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ADVIS  AV  LECTEVR. 


’A  V T H E V R de  celte  hara* 
gue  ayant  fceti  qu'on  auoït  fait 
im frimer  vn  difcours  en forme 
de  procès  verbal  des  Êftats  y ok 
l'on  auoit  inféré  deux  haran^ 
gués  fous  fon  nom  y prefques  toutes  differentes 
de  fens  & de  paroles  de  celles  quil  auoit  pro^ 
noncées  ; a efté contraint  de  mettre  celk-cy  a$ 
tour , afin  de  feruir  de  delaueu  aux  autres.  Et 
' certes  Une  s' e Bonne  point  que  telles  rapfodics  ^ 
coufues  rappiecées  de  diuers  symboles  y les 
vns  vrais  efi  les  autres  faux , que  chacun félon 
fa  pafiion  y a voulu  cmtrïhuer  y foient  fort  êloi-^ 
gnées  de  lareffemblance  de  leur  original.  Car 
il iuge  ajfez,  qutil n'y  a plume  qui  ayt peu  future ^ 
nj  mémoire  qui  ayt  peu  retenir  deux  oraifons^ 
dont  la  moind,re  dura  trois  heures , & fut  pro-^ 
noneée  fort  couramment.  Mais  il  s'eBonne  que 
la  licence  du  Jîecle  ayt  ejîé  tellcyqtie  dans  Paris  y 
luyprefent  yon  ayt  fait  publier  des  harangues 
fous  fon  nom  fans  les  luy  communiquery  afin  de 
fçauoir  s'il  les  recognoiffoitpourfiennes.  Ilejfi- 
vray  qu'il  n'ejl  pas  feul  que  bon  ayt  honoré  de 
pareils prefens.Qar  aucuns  autres  de  Mefieun 
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tes  Treïats  ont  eUe  ttaitfez,  auec  la  méjinè 
herditêy&jerecognoijfent  beaucoup  mains'das 
les  pièces  qti  on  leur  a attribuées yqu'EuphorhuS 
en  Pythagore,  Or  fefi4l  contenté  de  reprefen^ 
ter  celle  qu'il  prononça  en  la  Chambre  du  tiers 
Ejlatydmtdnt  que  tune  ^ t autre,  c*efi  à dire,  \ 

tant  celle  qu'il  fit  en  la  chambre  de  la  Nobleffè  ^ 

^ue  celle  qu'ai fipen  la  Chambre  du  tiers  E/ldi, 
furent  une  mefme  choje  quant  aux  raifons  | 

■ne  differermtque  four  le  regard  des  exor  de  | 

peroraîions  & ornemens,  Au  mqyendequoyla  J 
publicatïode  tune  peut feruirde  defaueucom-  1 

niun  aux  fuppojit ions  des  deux  autres . Apres  1 
auoirdonc  témoigné  à Mefieuts  du  tiers  or^  , | 
drc,qu* ayant  d parler  en  leurprefencedl  fe  fen^  | 

toit  obligé  de  faire  la  mefme  prier e d Dieu  qui  1 

Pericles  amit  MCOuHumé  de  faire  lors  qu'il  1 
alioitprefi  de  parler  deuam  les  Athéniens  f d 1 
fçauoir  qui  il  ne  luy  fortiji  de  la  bouche  rien  ,| 
d'indigne  vy  de  la  compagnie  qui  i'auoit  en--  || 
noyé,  nyde  celle  uers  laquelle  elle  I'auoit  en^  i! 
myé  Aladdreffa  fa  parole  d Dieu  y ^ luy  dit  f! 
ffah  se,  auec  le  PfahniHe  , Seigneur  tu  ouuriras  1 
tncs  Icurcs , & ma  bouche  annoncera  ta  | 
louange  5 Et^puis  commença  en  celle forte^  | 


HAKANGVE  FJICTE 
de  la  ^art  de  la  Chambre  Ecclefa- 
Jlique  , en  celle  du  tiers  Eflat  ,Jkr 
l'article  du  Serment* 


Essievrs,  Ce  feroit 
peu  dechofe^pOLir  hono- 
rer la  dignité  de  ceux  qui 
fontprofclîion  d’admiiii- 
ftrcr  la  juhice  , qii’Ari- 
ftote  nous  cuft  appris  que 
lajullice  eh  belle  & ad- 
mirable comme  Içhoille 
de  Lucifer.  Ce  feroit  peu  de  chofe  qu'il  nous 
euft  dit  qu’en  la  juhice  toutes  veriiis  font 
fommairement  comprifes.  Ce  feroit  peu  de 
chofe  qu’Agehlaus  Roy  de  Sparte  euh  répon- 
du que  le  Roy  de  Perfe , qui  s'attribuoit  le  ril- 
rce  de  grand  Roy , n’ehoic  point  plus  grand 
que  luy  s’il  n’ehoit  plus  iuhe.  Ce  feroit  peu  de 
chofe  que  les  Poctes  eulfent  feint  que  Minos, 
l’exemplaire  des  Princes  juhiciers,  ehoit  fis 
dç  lupitçrf  ^ jue  Tbemis  Dicé  choient 
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aflîfcs  aux  coftez  de  liipiter  : Si  rErcriture  ne 
nous  apprenoit  que  c’cft  par  la  juftice  que  les 
Roys  régnent  : file  Fils  de  Dieu n'auoit  voulu 
que  ccluy  qui  deuoit  eflre  fa  figure , porraft  le 
nom  de  Melchifedech,  c’cft  à dir«,  Roy  de  ju- 
ftice , ôc  que  ce  mefme  Melchifedech,  donc  le 
nom  fignifioit Roy  dejafticc,  fiift aufti  Ro^dc 
Salem,  c’eft  à dire  Roy  de  paix,  pour  monftrer 
que  de  lajuftice  dépend  la  paix;  quicftla  mere 
de  tous  les  biens  du  Ciel  de  la  terre.  î^lais 
puis  que  les  oracles  des  Eferitures  diuines  s’ac* 
cordent  en  la  recommandation  de  cefte  vertu 
auec  les  témoignages  des  lettres  prophanes,  il 
fembie  que  liiy  defererle  premier  rang  d’hon- 
neur & de  dignité  entre  les  vertus  humaines, 
c’eft  execüter  le  jugement  de  Dieu  6c  des 
hommes.  Or,  Meftieurs,  s’il  y a iamais  eu  na- 
tion où  la  glohe  de  cefte  vertu  aye  efté  emi- 
nente  6c  florilfantc,  c’a  efté  celle  fous  le  Ciel 
de  laquelle  nous  viiions.  leneparleray  point 
de  la  renommée  des  Druides  nos  anciens  Sa- 
crificateurs, entre  les  mains  defquels  les  Gau- 
lois auoient  mis  ledepoft  de  lajuftice,  afin  de 
le  rendrefacré  6c  vénérable  aux  peuples, par  la 
condition  des  perfonnes  qui  rexerçoient.  le 
ne  parleray  point  du  foin  6c  du  zele  que  nos 
Roys  ont  apporté  au  maniement  de  la  juftice, 
s’en  rendant  eux-mefmcs  les  adminiftrateurs 
6c  les  diftributeurs, non  feulement  fous  la  pre- 
mière 6c  fécondé  race  , mais  mcfmc  fous  la 
troifiéme.  le  ne  parleray  point  de  la  fplendcur 
-de  nos  Cours  de  Parlement , 6c  particulière- 
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ment  de  ce  grand  Se  augufte  Parlera  eut  de  Pa* 
ris, dont  la  réputation  a efté telle  parmyles 
Princes  eftrangers  , quils  Tont  fouuent  eux- 
mefmes  pris  pour  J uge  &:  arbitre  delcurs  cau- 
fes  plus  importantes.  Ilmefuffira  de  dire  que 
noftre  nation  a efté  de  tout  temps  fi  célébré  Sc.. 
.floriilântc  en  rcxcicice  de  celle  vertu , que  le^ 
femmes  mefmcs  des  Gaulois  clloient  ancien^ 
nement  eflimccs  plus  dignes  d’adminiftrer  la 
juftice , que  les  norpmes  de.toutes  les  autres 
prouinces.  Car  quand  Hannibalreceut  Sc  in- 
corpora les  Gaulois  en  fon  armée  pour  pafTer 
aux  conquclles  dltilie  j il  fut  çonuenu,que 
lors  qu'il  furuiendroit  quelqae  querelle  entre 
les  deux  nations  ,.fi  c’efloient  les-Carthaginois 
qui  fullent  complaignans , le  iugement  en  ap- 
partiendroir  au  Tribunal  des  Carthaginois  re- 
fidans  en  Efpagne  j & fi  c’eftoient  les  Gaulois  ^ 
qui  Ce  pretendilient  offenfez , le  iiigcmcnt  en 
feroit déféré  aux  Dames  Gauloifes.  Et'pour- 
tant,  Mefîieursjnos  Roy  s ayans  conlignéla 
garde  Sc  la  difpenfation  de  ce  précieux  threfor 
entre  les  mains  de  voflre  ordre  , ce  n’eft  point 
fans  caufe  que  nous  vous  honorons  (Sc  reue- 
ronsnon  feulement  comme  les  miniftres  6c  iii-^ 
terpretes  dcThcmis  , mais  comme  les  mini- 
ftres  Sc  interprétés  de  Thémis  au  plus  celebrc, 
6c  glorieux  fej  our  qu  elle  ay  t fur  la  rerre.  Or, 
Mefîieurs,  cefte  mefme  T Iieiïjiis  ,cefte  mefme 
Dicé;,cefte  mefme  iu{lice,qui  vous  apprend  de 
rendre  à chacun  ce  quiluy  appartient, vous  in- 
fpira  aulÏÏ  dés  le  Commencement  de  ces  Eflats,^ 
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de  rendre  auant  toutes  chofes , à Dieu,  à la  réS 
ligioii  & à fes  Minières,  ce  qui  leur  cftoitdëu; 
vous  faifant  imiter  en  cela  l’exemple  de  ces 
grands  Legifl^ateurs  ôc  Iiirifconfiiltes  Romains 
vos  precurfeurs,  qui  deferoient  tant  de  refpccfl: 
auxehofes  diiiines,  qu’encore  qu’ils  embraf- 
fairent  vue  faulfe  religîon,neantmoins  pour  ce 
qu’en  cefte  faulfe  religion , ils  pretendoient, 
comme  dit  faincl;  Auguftin , honorer  la  vraye 
Deité,  Dieurccompenfaleur  zele  des  grâces 
& benediëfcions  temporelles , qui  ont  porté  au 
Ciel  la  gloire  de  leur  Empire.  Car  vous  nous 
témoignages  dés-lors  par  diuerfes  légations, 
que  vous  nous  teniez  comme  vos  peres , com- 
me les  Pafteurs  & les  guides  de  vos  âmes,  & 
comme  ceux  qui  veilloient  pour  en  rendre 
conteàDieu-.Etdeccla  auflîpar  pluiieurs  fois 
nous  vous  auons  rendu  grâces  ôc  rcmercie- 
mens.  Mais  ce  qui  a acheue  denous  vérifier 
que  vous  pratiquiez  par  effet  ce  que  vous 
nous  témoigniez  de  parole , efl  la  dcrnicre  oc- 
cafion  qui  s’eft  prefentéc.  Car  fur  la  nouuelle 
qui  nous  cftoit  venue  que  vous  auiez  propofe 
éc  rcfolu  en  voftre  compagnie,  vn  article  tou- 
chant la  feureté  des  Roys , intitulé  du  nom  de 
loy  fondamentale,  où  il  y auoit  quelque  chofe 
de  religion  meflé  parmy  rintereft  de  l’Eftat, 
vous  vous  elles  lailfez  perfuader  aux  dotes  & 
éloquentes  rtmonftrances  que  Meflîeurs  les 
Archeuefques  d’ Aix,  ôc  Euefque  de  Montpef- 
lier,yous  ont  faites  denoftre  part,  denous  en 
donner  communication, 6c  la  reccuoir  rccipro»» 
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^uemcnt  de  nous.  C^eft  pour  cela , Mefficiirs, 
que  la  chambre  Ecclefiaftiquc  m’a  député  Ôc 
cnuoyé  vers,  vous,  à fçauoir  afin  de  vous  re- 
mercier du  refpeéb  quil  vous  a pieu  îuy  dé- 
férer en  celle  occafion,  &:  vous  faire  entendre 
fon  aduis  tant  fur  la  fubftance , que  fur  les  cir- 
conftanccs  de  vollre  article.  Auant  toutes 
chofes  donc,  Meflieurs,elle  m’a  chargée rres- 
exprefiement  de  vous  rendre  mille  grâces, 
ôc  vous  donner  mille  loiiangcs,  duzelc  que 
vous  auez  eu  de  pouruoir  aucc  tant  de  foin  à 
la  feûretcdc  la  vic  ôc  de  la  perfonné  de  nos 
Roys , vous  proteftant  qu’elle  confpirc  en  ce- 
lle penfée  Ôc  en  cédé  paflion  auec  vous , de 
toutes  les  puiffances  &afFeâ:ions  de  foname* 
Car  elle  pleure  ôc  pleurera  éternellement  a- 
ueè  des  larmes  de  fang  , les  tragiques  Ôc  dc- 
teftables  allailînats  qui  ont  taché  & enlàn- 
glantc  la  mémoire  de  noftre  fiecle  de  deux  li 
horribles  parricides:  Etfe  fenc  d^autant  plus 
obligée  d’auoir  le  cœur  percé  de  cefte  dou- 
leur , qu^elle  fe  recognoifl  liée  de  plus  eftroits 
liens  qu’aucuns  des  autres  ordres , à chérir  ôc 
adeélionner  la  facrce  perfonne  de  nos  Roys. 
le  ne  m’eftendray  point  pour  celle  heure  à re- 
prefenter , comme  Dieu  luy  ayant  mis  le  flam- 
beau de  fa  parole  en  la  main  pour  éclairer  les 
autres  ordres  , elle  doit  marcher  deuant,  ôc 
les  précéder  ôc  en  doélrine  Ôc  en  exemples  de 
bien  Ôc  fidellement  feruir  ceux  que  Dieu  a 
conflituez  fur  fes  peuples.  le  diray  feulement 
que  mefmes  pour  les  confîderations  humai- 
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ncSjil  tt’y  a point  de  profefïîon  qui  foie  cflrcin- 
te  d’yn  plus  obligeant  lien  de  deuoir  Sc  de  fidô» 
Üté  à nos  Roys,que  la  focietc  Ecclefiaftique. 
Car  les  autres  ordres  viennent  aux  charges, &■ 
«ux  honneurs  & dignitezdece  Royaume  jlcs 
vns,  c.ô.me  la  N obleffe , par  le  prix  le  plus  cher 
qui  fc  puiffe  payer , à fçauoir  par  le  prix  de  leur 
£ang  8c  du  péril  de  leur  yies5c  les  autres  y vien- 
nent , outre  ce  quieftdeu  à leur  mérité,  par 
la  contribution  départie  de  leurs  moyens  <Sç 
«de  leurs  commoditez  : Mais  nous,  nous  y arri- 
vons par  Ja  feule  &c  pure  grâce  Sc  bonté  de  nos 
Roys , Sc  fans  y hazarder  ny  employer  rien,  ny 
de  noflre  vie,  ny  de  nos  moyens , ,ny  de  nos 
fortunes.  Et  d’ailleurs  ne  pouuons  -,  nuds  Sc 
defarmez  que  nous  fomfnes,  fubhfter  ny  ioiiir 
denoftre  repos  nydenoscommoditez,  finon 
fous  fombre  dè  la  paix  , 6c  de  la  profperite 
des  affaires  du  Roy , eftans  autrement  expofez 
cnproye  à toutes  fortes  d’injures  Sc  d’outra- 
ges. Et  partant  quel  homme  d’efprit  fain 
peut  douter  que  nous  n’ayons  plus  d’intereft 
qu  aucuns, autres , à la  conferuation  de  celuy, 
dans  la  vie  duquel , comme  dans  vn  tifoii  fatal, 
îoutes  nos  vies  Sc  toutes  nos  fortunes  font  en- 
fermées ? Nous  confpirons  donc  également 
en  ce  zele  Sc  en  cefte  paffion  aueevous  , Sc 
condamnons  égaiement,voire  pins  s’il  fepeut, 
la  perfidie  parricidialedçs  monftres  qui  atten- 
tent contre  les  facrées  pCFfonnes  de  nos  Roys. 
Mais  nous  vous  prions  de  confiderer  , que 
comme  les  feules  loix  qui  peuuent  impofer 
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quelque  Frein  à ceux  qui  foulent  aux  pieds  le 
Foin  de  leur  vie,  font  les  loix  Ecclefiaîliqucs, 
qui  retiennent  les  efprits  qui  merprifent  la 
mort,  parrappreheniion  des  peines  qui  {iiriii- 
uenc  apres  la  mort  : Ainfi  faut-il  foigneufe- 
ment  prendre  garde  de  n^infcrér  rien  en  ces- 
loix-làquece  qui  efl  rcnii  pour  certain  & in- 
dubitable par  bEgUie  vniacrfelle,de  peur  d’in- 
JSrmer  l'authoricé  de  ce  qui  cft  certain  &iîî^ 
faillible , par  le  meflange  de  ce  qui  ell  conteEé 
&c  contentieux.  Car  Eexperience  ne  uous  a 
que  trop  appris  qif  à ces  maux  qui  procèdent 
d’vne  peruerfe  Sc  corrompue  imagination  de 
religion , les  leules  loix  humaines , & appre- 
henfions  des  peines  temporelles  ne  pcuuent 
feruir  de  fuffifant  rcmede.  îl  faut  des  loix  de 
confcience , êc  qui  agiiTcnt  fur  les  âmes,  ôc  les 
intimident  par  la  crainte  des  peines  éternelles» 
Ceux  qui  entreprennent  ces  detcllablcs  parri- 
cides lous  vnc  faulfc  pcrfualion  de  religion,, 
ne  font  retenus  d’aucunes  craintes  de fiippli- 
CCS  corporels  : Iis  fe  baignent  dans  les  tour- 
ments , ils  penfent  courir  aux  triomphes  Sc 
■aux  couronnes  du  martyre  , ils  fe  flattent  de 
la  faulfe  application  de  celle  fentencede  no^ 
lire  Seigneur , A^e  craigne^  f oint  ceux  qui  peuuent 
tuer  le  corpSj  mm  cragne'^celuy  qui  f eût  enuoyer 
me>^le  corps  en  Ugeheme.  Et  par  ainfi  pour 
les  retenir  de  efpouuantcr , il  leur  faut  appor- 
ter , non  des  loix  qui  s’exécutent  en  celle,  vie, 
laquelle  ils  merprifenr--  & U mcfprifant  de- 
viennent maillres  de  celle  d’autruy  ^ mais  de$ 
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Joix  donc  la  rigueur  Ôc  la  fcuericc  $*exccucc,.. 
apres  lamort,des  loix  Ecclefiaftiques,  des  loix  ' 
{piriruellcs.  Les  Vierges  Mileflennes  conceu- 
rent  autres  fois  vue  ü furieufe  & prodigieufe 
haine  contre  leur  propre  vie  , qu’elles  cou* 
roient  toutes  volontairement  &aucc  delices. 
àlamort5&:  s’eftrangloient , precipitoient  de 
égorgoient , fans  que  les  prières  ny  les  larmes 
. de  leur  pareils  y peulTent  apporter  aucun  em- 
pefehement.  Les  Magiftrats  de  Mlle  tindrent 
ilufieurs  Confeils , & firent  plufieurs.,  decrets 
leur  deftoiirncr  cedueil  public,  mais  nul  de' 
eurs  deffeins  ne  reiifiit.  Car  mefprirant  de 
haïïfant  leur  yie,  elles  mcfprifoient  tout  cé  qui 
fe  terminoit  aucc  la  vie.  En  fin  donc  voyant 
que  les  autres  expediens  leur  manquoient , ils 
s’adiiiferent  de  publier  vue  loy  , que  celles  qui 
fe  déferoient  ainfi  volontairement  , fuirent 
trainées  publiquement  nues  Ôc  découuertes 
apres  leur  mort.  Alors  celle  phrenefie  que 
tous  les  remedes  appliquez  durant  la  vie , n’a- 
uoient  fceii  medicamenter  , rapprehenfion 
d’vne  peine  de  vergôngne  Ôc  d’ignominie  exé- 
cutée apres  la  mort  , la  médicamenta  Ôc  la 
guérit.  Ainfi  elldl  de  celle  fureur , de  celle 
manie  , de  celle  rage  j II  n’y  a que  la  crainte 
des  peines  impofées  apres  la  mort , il  n’y  a que 
l’apprehenfion  des  fupplices  des  enfers , il  n’y 
a que  Thorreur  des  tourmens  éternels  qui 
foit  capable  de  guérir  k phrenefie  de  ceux 
qui  penfent  immoler  ôc  lacrifier  leur  vie  à ' 
Dieu  5 quand  ils  la  perdent  pour  exécuter 
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c-cs  énormes  & deteftables  attentats.  Or  font^» 
ce  les  feules  loix  1 piriruclles  &c  Ecclefiaftiques 
qui  peuuent  imprimer  dans  les  efprits  des 
mes,la  terreur  de  Tanatheme,  & les  apprehen- 
fions  des  peines  éternelles.  Mais  il  faut  pout 
faire  ceft  effçcd  qu  elles  fortent  d'vne  authori- 
cé  Eccleiîaflique , certaine , abfoluë  & infailli^ 
ble^c’eft  à dire,vniucrfelle,  ôc  ne  comprennent 
rien  que  ce  dont  toute  EEgllfe  Catholique  eft 
d’accord.  Car  h elles  procèdent  d’vne  auchori- 
té  douteufe  Ôc  partagée  5 de  contiennent  des 
chofes  en  la  propohtion  defquelles  vne  partis 
del’Eglife  croye  d’vne  forte  le  chef  & les 

autres  parties  enfeignent  de  Faurre;  ceux  en 
i’efprit  defquels  on  veut  qu’elles  facét  impref- 
iion,au  lieu  de  les  tenir  pour  certaines^  in- 
faillibles , de  eilre  efpouuantez  de  détournez 
par  leurs  menaces, s’en  mocquerôt  de  les  tour- 
neront en  mefpris.  Et  pourtant  il  fe  faut  bien 
garder,&:  je  le  dy  derechef,  il  fe  faut  bien  gar- 
der de  mefler  ce  qui  eh  ^^indubitable  en  ceft 
article , de  dont  toute  l’Eglife  conuient  j afça- 
uoir , que  nul  ne  peut  fans  fe  liurer  à Satan  de 
à la  mort  eternelle , entreprendre  fur  la  vie  des 
Roysjauec  aucun  poinét  contenrieux  , de  peur 
d’atïbiblir  de  éneruer  ce  qui  eft  exempt  de  tour 
doute  par  le  meilange  de  ce  que  les  autres  par- 
ties de  l’Eglife  conteftent  de  metrêt  en  dhpiite^ 
Or  y a-t’il  trois  poinds  en  la  fubhace  de  voftre 
loy  fondamenta[c,outrc  ce  qui  eh  des  acceffoi- 
res  & circonftances.  Le  premier  concerne  la 
feurctédelapcrfonne  des  Fxoys.  Etdecehuy- 
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Confiant,  i-j-ç  les  meurtriers  des  Roys  5 vol  a^.j-Kc 

me  a quicoque  adailme  les  ^ y 
„„„^lk.à,uiç«.<,™.^ 

ïTL“S'oÎ;o.na “ft  1 1.  «5»»  «= 

- -£ratoii“W»..«5 

rains  de  toute  loree  p fg^jataires  ny 

le  en  leur  Royaume,  & ne  t obli- 

aucune  puiliance  P les  tenons  pour 

• SaiS^'— Se;,maisde^«^^^ 

tes  de  certitude  ; A fécond  de 

titude  diurne  & t reo  o ^ . ’ ^ar  ce  que 
certitude  que  le  Roy 
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de  France  ne  recognoift  aucun  fuperieur  au  ^ 

temporel , c’eft  par  forme  de  témoignage  hi- 
ftorique  qu’il  l’afferme.  Et  ce  que  certains 
autres  Royaumes  dont  h il  fcmble  écrire  le  l;Ca.Cau- 
mefmc , ont  depuis  changé  , Sc  Ce  font  obligez  fam.TiT, 
à quelque  dependence  temporelle  du  flege 
Apoftoliquc  , (5c  que  la  France  eft  demeurée 
en  fon  premier  eftac , c’eft  Thiftoire  5c  non  la 
foy  qui  nous  Tapprend.  Refie  le  troifiéme 
poinâ  3 qui  cfl , à fçauoir  fi  les  Princes  ayans 
fait , ou  eux  ou  leurs  predecefTeiifs , ferment 
à Dieu  & à leurs  peuples  ,de  viure<Scmou= 
rit  en  la  religion  Chreftienne  Sc  Catholique, 
viennent  à violer  leur  ferment , <5c  à fe  rebel- 
ler contre  Iefus=Chri{l  , ôc  à luy  déclarer  la 
guerre  ouuerte  : c’cfl  à dire  , viennent  non 
leiilement  à tomber  en  manifefle  profeiiion 
d'hcrefie,ou  d’apoflafie  delà  religion  Chre^ 
ftienne,mais  mefme  paflent  iufques  à forcer 
leurs  fubjets  en  leurs  confciences,  êc  entrer* 
prennent  déplanter  l’Arianifmeou  leMaho- 
metifme  , ou  autre  femblable  infidélité  en 
leurs  Eftats , Sc  y deflruire  Sc  exterminer  le 
Chriflianifme  -,  leurs  fubjets’  peuuent  cflre  ré- 
ciproquement déclarez  abfousdu  ferment  de 
Edelité  qu’ils  leur  on  fait  : Et  cela  arriuant , à 
qui  il  appartient  de  les  en  déclarer  abfous. 

Or  c’efl  ce  poinél-la  que  nous  difons  eflrc 
contentieux  Sc  difputé.  Car  voflre  article 
contient  la  negatiue , à fçauoir  qu’il  n’y  a nul 
cas  auquel  les  fubjets  puilfent  cflre  abfous 
du  ferment  de  fidelité  qu’ils  ont  fait  à leurs 
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princes  ; Et  au  contraire  toutes  les  autres  par-i 
tics  de  rEglife  Catholique  , voire  mefme  tou- 
te i'Eglife  Gallicane  , depuis  que  les  écholcs 
de  Théologie  y ont  efté  inilituées  iarqaes  à la 
venue  de  Caluin  ^ tiennent  haffirmatiue  , à 
fçauoir  que  quand  vn  Prince  vient  à violer  le 
ferment  qu’il  a fait  à Dieu  Sc  à Tes  fubiets  , de 
viure  Sc  rilourir  en  la  religion  Catholique , 3c 
non  feulement  fe  rend  Arien  ouMahometan, 
mais  palTc  iufqucs  à déclarer  la  guerre  à lelus- 
Chrift,  c’eft  â^ire  3 iiifques  à forcer  fes  fubiets 
en  leurs  conlciences , & les  contraindre  d’em- 
bralEer  P Arianifme  ou  le  Mahometifme , ou 
autre femblable  infidélité: Ce  Prince-la  peut 
eftre  déclaré  decheu  de  fes  droids  , comme 
coulpable  de  fclonnie  enuers  celuy  à qui  il  a 
fait  le  ferment  de  fon  Royaume,  c -en:  à dire  en- 
uers lefus^Chrift  j (Sc.fes  fubiets  eftre  abfous 
en  confcicnce  Ôc  au'  tribunal  fpirituel  3c  Ec- 
clefiâftique,dii  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy 
ont  prefté.  Et  que  ce  cas-la  arriuant , c’eft 
à Tauthorité  de  l’Eglife  refidcnte  ou  en  fon 
chef  qui  eft  le  Pape , ou  en  fon  corps  qui  eft 
le  Concile , de  faire  cefte  déclaration.  Etnon 
feulement  toutes  les  autres  parties  de  PEgli- 
fe  Catholique  , mai5  mefmes  tous  les  Do- 
deurs  qui  ont  efté  en  France  depuis  que  les 
écholes  de  Théologie  y ont  efté  inftituées,ont 
tenu  l’affirmatiuc , à fçauoir  qu’en  cas  de  Prin- 
ces hcretiques  ou  infidelles,&  perfecutants  le 
Chriftianifmc  ou  la  religion  Catholique,  les 
fubjets  pouuoient  eftre  abfous  du  ferment  de 
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fidelité.  Au  moyen  dcquoy , quand  la  doébri- 
ne  contraire  feroit  la  plus  vrayc  du  monde , ce 
que  toutes  les  autres  parties  de  l’Eglife  vous 
dirputent,  vous  ne  la  pourriez  tenir  au  plus 
que  pour  problématique  en  matière  de  foy, 
l’appelle  doétrine  problématique  en  matière 
de  foy  j toute  doélrine  qui  n’eft  point  necelTai- 
re  de  neceiïitc  de  foy , Sc  de  laquelle  la  con- 
tradidoire  n’oblige  point  ceux  qui  la  erpyent, 
à anatheme  Ôc  à perte  de  communion.  Au- 
trement il  faudroit  que  vous  recognculîiez 
que  la  communion  que-  vous  exercez  aiiec 
les  autres  parties  de  l’Eglife  imbues  de  la 
dodrine  oppofite , voire  que  celle  que  vous 
conferuez  auec  la  mémoire  de  vos  propres 
predcceiFeurs , fuft  illicite  & pollue  d’herefie 
& d’anatheme.  Et  de  faid  ceux  qui  ont  en- 
trepris de  deffendre  la  dodrine  du  ferment 
d’Angleterre,  qui  eft  le  patron  de  la  voftrc,  ne 
ladeffendentqiic  comme  problématique.  A^o«=  VvUring, 
fire  intention  , difentdls  , n^efi  d^ajfeurer  tfue 
l'autre  doSlnne  foit  refugnante  a U foy  ou  au  filut,  , 

fuis  qu'elle  a efté  frofugne'e partant  de ft  grands 

Théologiens , lefftels  ^ )a  a Dieu  ne  faife , q^ue  nous  ^ 
f retendions  condamner  d'^n  fe grand  crime»  E t p o ur- 
tant  vouloir  enclorre  cefte  claufe  en  la  mefme 
obligation  de  foy,  & fous  le  mefme  decret  d’a- 
natheme  , fous  lequel  nous  enfermons  la  con- 
damnation de  ceux  qui  attentent  fur  la  vie  des 
Roys,  c’eft  tomber  en.  quatre  manifefles  in- 
conuenienrs , que  noftre  Chambre  m’a  donné 
chargé  de  vous  reprefepter.  Le  premier  in- 
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conuenient  eft , quec  eit  rorçcr  les  âmes 
ietterdes  lacqs  aux  coiifciences  , en  les  obli 
géant  de  croire  Sc  iurcr  fouz  peine  d’anathe- 
iTic,&:  comme  dodfcrine  de  fo'y  & conforme  à la 
parole  de  Di  ai  : vnedodrincdoncle  contraire 
cft  tenu  par  toutes  les  autres  parties  de  TEglife 
Catholique , de  Ta  efte  iufqucs  icy  par  leurs 
propres  predecelTeurs.  Le  fécond  incôuenient 
cft  , que  c’eft  renuerfer  de  fonds  en  comble 
lauthorité  de  TEglife,  ôc  ouurir  la  porte  à tou=> 
tes  forces  d’herefies^que  de  vouloir  que  les  laï- 
ques, fans  eftre  guidez  Ôc  précédez  d’aucun 
Concile  general , ny  d’aucune  fentence  Ecclc- 
fiaftique  , ofeiîc  entreprendre  de  iuger  de  la 
foy , ôc  décider  des  parties  d’vne  controuerfe, 
ôc  prononcer  que  l’vne  eft  conforme  à la  paro- 
le de  Dieu,  ôc  l’autre  impie  ôc  deteftable.  Ce* 
la  donc  nous  fouftenons  que  c’eft  vfurper  le 
oacerdocè , que  c’efl:  mettre  la  main  à l’Arche, 
que  c’ell:  prendre  l’cncenfoir  pour  encenfer,  ôc 
bref  que  c’efl:  commettre  les  mefmes  attentats, 
pour  lefqucls  les  maledidions  de  Dieu  font 
anciennementtombées, non  feulement  furies 
particuliers , mais  fur  les  Roys  mefmes.  Le 
troifléme  inconiienient  efl:,  que  c’efl:  nous  pré- 
cipiter en  vn  fchifme  euident  Ôc  ineuitable. 
Car  tous  [içs  autres  peuples  Catholiques  tenas 
celle  dodrïne,  nous  nc’pouuons  la  déclarer 
pour  contraire  à la  parole  de  Dieu,  ôc  pour  im- 
pie ôc  deteftable , que  nous  ne  renoncions  à la 
, communion  du  chef  Ôc  des  autres  parties  de 
l’Eglifc  : ôc  ne  confeffions  que  l’Eglife  a efte 
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depuis  tant  de  fiecles  , non  l'Eglifc  de  Dieu> 
mais  la  Synagogue  de  Satan  : non  repoufe  de 
Chrift,  mais  répoufe  du  Diable.  Le  quatrième 
inconuenient  eft,  que  c'efl  non  feulement  ren-. 
dre  le  rcmede  que  Ton  veut  apporter  au  péril 
des  RoySjinutile^  en  infirmant  par  le  meflangc 
dVne  choie  contreditte,  ce  qui  eft  tenu  pou^ 
certain indubitable; mais  mefme qu’au  lieu. 
d’alFcurer  la  vie  ëc  l’Eflat  de  nos  Roys , c’eft 
mettre  en  plus  grand  péril  l’vn  ëc  l’autre  par  la 
fuitte  des  guerres , ëc  autres  difeordes  ôc  mal- 
heurs que  les  fchifmes  ont  accouflumé d’atti- 
rer apres  eux.  Ce  font'  la , Meilleurs  ^ les  qua- 
tre poinèts  que  noUre  compagnie  m’a  chargé 
de  vous  reprefenter  , ëc  dont  i’eirayeray  de 
m’acquitter  auec  toute  clarté  ëc  facilité,  pour- 
ueu  qu’il  vous  plaife  me  continuer  la  mefme 
audience  que  vous  m’auez  prellée  iufques  à 
maintenant.  Chofe  que.i’efpereray  facilement 
fl  vous  vous  remettez  deuant  les  yeux  l’impor» 
tance  de  l’affaire  qui  fe  traitte  icy  auecques 
vous  5,  qui  eft  le  plus  grand  affaire  qui  foit  aii- 
ioiird’huy  en  la  Chreftiencé  ; ëc  d’ailleurs  qon- 
flderez  que  cem’cft  point  m.oy  que  vous  écou* 
tez.  Car  ce  n’cft  point  moy  qui  parle  en  cefte 
caufe , mais  tout  le  corps  de  l’ordre  Ecclefiafti- 
que,  <S:  toutceluyde]aNoblefîcqiiiluya  dô» 
né  adionétion  , ëc  a député  ces  douze  Sei- 
gneurs , pris  des  douze  gouuernemens  du 
Royaume  , afin  d’authoriCer  mes  paroles  de 
leur  prefence:  ëc  témoigner  encore  en  cefte 
©ccafio  la  mefme  deuorign  que  leurs  predccejQ 
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feurs  ont  portée  à TEglife, laquelle  ils  onr  plan* 
tée  par  leurs  armes,  6carrourée  de  leiirlang 
aux  plus-lointaines  parties  de  la  terre.  Et  pour- 
cenc  ni  eftendray^ie  point  dauanrage  à vous 
Coniurer  de  me  départir  vne  courtoile  Ôc  fauo* 
rable  attention.  Seulement  vous  prieray-ie, 
deuant  que  d’entrer  en  matiere,de  me  permet» 
trede  faire  deux  proteftations  pour  preuenir 
Ôc  difïiper  les  calomnies  : LVne , que  quand  ie 
ie  dy  que  ceuxmelmes  qui  tiennent  la  partie 
negatiue,ne  la  peuuent  tenir  au  plus,  que  pour 
problématique , ie  n’entends  point  compren- 
dre fous  le  moi^frohicmiiuq^ne , ce  qui  concerne  , 
la  condamnation  des  parricides  qui  entrepren*  . 
lient  fur  la  vie  des  Roys,  laquelle  ie  tiens  pour 
nccelTaire  de  neceffité  de  foy  , ôc  condamne 
Fopinion  contraire  comme  licretique  ô:  coul- 
pablede  routes  fortes  d’anathemes  ôc  de  pei- 
nes éternelles.  Et  l’autre,  que  c‘eflcontremoii  , 
gré(S<:  à mon  très- grand  regret,  que  ie  viens 
à traitter  ces  queitions,  en  vn  temps  où  noflrc 
Royaume  ne  fait  que  fornr  des  alterations  ôc 
diuifons  d’Eftat,  &eft  encore  tout  plein  de 
celles  de  Religion;^  que  i’ay  refusé  celle  com- 
milîion  plufieurs  fois , voire  auec  larmes , fça- 
chant  combien  ie  m’embarquois  en  vne  mer 
pleine  d’écueils  de  de  périls  , &à  combien  de 
merdifanccs  ôc  de  calomnies  ie  m’expofois.  i 
Mais  le  bruit  ôc  la  publication  des  exemplai- 
res de  vofere  article,  dont  la  renommée  vole 
déia  par  tout , nous  a empefehez  de  pouuoir 
plustcnirlachofoiécrcttc  : Et  laplaye  eftanc 

découuertc 
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-découuerte  ^ le  deuokde  nos  charges  nous  a 
-obligez  d’y  apporter  le  reinede,. 

Or  afin  , Melîieiirs  , de  po(er&  eftablir  le 
fondement  de  mon  difeours  , non  blir  des  co- 
Jomnes  d’or , comme  difoit  Pindare  , mais  fin: 
J es  colomnes  de  Fhiftoir  e Ôc  de  là  prattique  de 
PEglife,  la  méthode  que  i’obferLicray  , fera  de 
montrer  deux  chofes  : L’vne  ^ que  non  feule» 
incat  toutes  les  autres  parties  de  l’Eglife,  qui 
font  aiîiourddiuy  au  monde,  tiennent  rafhr- 
matiue  : à fçauoir  qu’en  cas  de  Princes  licre-* 
tiques  ou  apofiars , ôc  perfecutants  la  foy  , les 
flibiecs  peuuent  eftre  abfous  du  ferment  faife  à 
eux  ou  i leurs  predeceireurs  s niais  mefme  que 
•depuis  onze  cents  ans , il  n’y  a eu  fiecle  auquel 
en  diuerfes  nations  cefte  do6l-rine  n'ayt  efté 
creaë  Ôc  prattiqiiée.Et  rautrc,qu’elle  a efté  cô. 
>ilammenc  tenue  en  France , ou  nos  Roys  , ôc 
particulierementceux  delà  derniere  race, Font 
protégée  par  leur  authoriré  de  par  leurs  armes, 
/ju  nos  Conciles  l’ont  appuyée  ôc  maintenue, 
Æ)ù  tous  nos  Euefques  Ôc  Doéteurs  Schokfti- 
ques  3 depuis  que  l’échoie  de  la  Théologie  eft 
infticuécitifques  à nos  iours , Font  écrite,  pref- 
chée  & cnfeimiée  ; &ou  finalement  tous  nos 

O 

Magiftrats , Officiers  & lanfconrultes^Fonc 
fiiiiiie  ôc  faiioriséc  , voire  roiiucnt  pour  des 
crimes  de  religion  plus  légers  que  Pherefie  ou 
Fapoftafie  : Mais  dcfquels  neantmoins  ie  ne 
me  prétends  ayderdiuon  entant  qu’ils  peuuent 
feruir  à deftendre  , ou  la  thefe generale , à fça- 
tioir  qu’en  quelques  cas  les  fubiers  peuuent 

Cü  , 
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cftreabroiis  cia  ferment  fai6b  par  eux  à îeufs" 
Princes.'ou  cefte  liypotKefe  particulière,  qu'en 
cas  de  Princes  hérétiques  ou  Apoftats  Sc  per- 
fecutants  la  foy  , les  rubietspeuuent  eftre  du 
fpenfez  de  leur  obeïr.  Car  afin  de  vous  ofter 
tout  ombrage , ie  neveux  débattre  voftre  arti^* 
de , que  par  les  mefmes  maximes  dont  les  Do- 
deurs  François  qui  ont  eferit  pour  defFendrc 
fauthoriré  temporelle  des  Roys  , font  d'ac- 
tord  : Et  encore  me  tenant  dans  les  fimpics 
voyes  du  faid,  Sc  fans  pafler  à celles  du  droid, 
duquel  la  decifîon  n'appartient  ny  à ce  lieu  ny 
à ce.  temps.  ’ 

Premièrement  donc  pour  commencer  par 
rEmpereur  Anaftafe,  qui  fur  fait  Empereur  il 
y a plus  d’onze  cents  ans  : quand  l’Empereur 
Anaftafe  Prince  heretique  de  l’hcrefie  d'Euty- 
ches,  vint  à l’Empire,  iamais  Euphemius  Pa- 
triarche de  Conftantinople , ne  le  voulut  reco-»- 
gnoiftre  pour  Empereur  , qu’il  n’euft  (igné 
loiücrit  de  fa  propre  main, le  Symbole  du  Coll- 
in ciledeChalcedoine.  ^mjlafe^diz  VidorTu- 

i a ViStoY  nonenfis , ^ autheur  du  mefme  fieclc^prejfe  par 
liTunon.  in  l^Euef^ue  de  Confiant'mople  ^ fnt  contraint  de  promet* 
i:  Chy§n.-  à , de  ne  nen  attenter  de  fimjlre  contre  U 

fiy  ^pojloUmie  J O'  le  Concile  de  Chalcedotne,  Et 
IbEuagr.  Euagrius  : ^ L' Impératrice  ^riadne\l)oîdant faire 
i'  hifl.  Ecel.  yefir  l^hahit  Impérial  à ^nallafe  ^ l^EuefpHe  Eu* 
pjjcmius  ny  liouliit  iamais  confentir  , ^uil  ne  luy 
■c  Theod.  ^i^^aranant  liure  yneprofcf  ion  écrite  de  fa  mairij, 
^^tçc  griefs  feiieres  fermens.  Et  T heodorus  A- 
^ff/^nagnoiles  g ^naflafe,  çlicdl,  ayant  ejfs  déclaré 
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Empereur  par  l' Impératrice  ^nadne  , lEuefque  Eu- 
phemtuflûy  rejijldy  * l'appeüant  hereupue  <cr  tndt^  ' a «.vn^ 

f ne  de  commander  aux  Chreftiens . Neantmoim 
Impératrice  le  Sénat  y tramam  par  ywleme  Eu- 
phemipis  y s'efforcèrent  de  le  contraindre  , mais  il  nen  d^piTtidv 
yqulut  itmais  tien  faire  , qiiil  neufi  tiré  de  Itiy  KaLhiéy 
yneprofeffion  parefcnt  , d'emhraffer  la  doéhrine  du 
Concile  de  Chalcedoine,  Et  quand  le  merme  Ana~  d vd 
ftafe  retomba  contre  Ton  ferment  en  There- 
fie  Eutychienne  , Sc  pafià  iufques  à perfe- 
cuter  les  Catholiques  , le  Pape  Symmachus 
liiy  refifta , Sc  prit  la  defFenfc  de  l’Eglife  en  ces 
mots:.  ^ Peut-eflre  , diras-tu , deflefcrit  ^ue  nom  hsym.  ù 
âeuons  elîre  fuhjeéls  a toute  pmffance  ^ il  ef  y ray:  A^aloget. 
nom  recognoiffons  les  pmffances  humaines  félon  leur 
degré  y tandis  /pu  elles  n’ergent  point  leurs  yolontel^ 
contre  Dieu.  Mais  au  refie , fi  toute  pmffance  yient^ 
de  Dieu , a pim  forte  raifon  celle  puiprefide  aux  cl>o* 
fes  d, mines . , Defere  a Dieu  en  nom  , <E7-'  nom  de^ 
fererons  a Dieu  en  toy.  Qm  fi  tu  ne  déférés  point 
k Dieu  y tu  ne  peux  y fer  du  primlege  de  celuy  du-^ 
puel  tu  mefprifes  les  droitls  • Et  immédiatement 
apres  ; Tu  dis  que  le  Sénat  confii'rant  anec Moy  y rV 
t'ay  vxcommumé  4 Cela  l ayant  trouué  légitimement 
fai  B par  mes  predeceffeursy  te  lay  fans  doute fuiuy . Tù 
dis  que  le  Sénat  I{omain  te  traitte  mal  : Si  nous  te 
iraittons  mal , d excitant  de  te  départir  des  hcretiquêSy 
toy  nom  traittes^tu  bien  , qui  nom  yeux  précipiter 
tnlafocieté  des  heretiques  l Et  quand  il  atten- 
ta  d’inferer  le  venin  de  fon  hcrefie  dedans  l'of- 
fice de  TEglife  y Ôc  mettre  la  main  aux  bannif- 
fements  deiEuefqiies^  non  feulement  le  peu- 

Ê y: 


pie  de  Conflanrinople  s'cfm  eut  contre  luy , Sc 
demanda  vn  autre  Empereur  : mais  mcfir-c 
Vitalianus  , Tvn  des  principaux  Capitaines 
de  Ton  fiecle  , ayant  airembîé  vnc  puiiîantÊ 
armée,  luy  alla  prefenter  la  bataille  aux  por- 
tes de  Conftantinople,  6c  ne  luy  voulut  iamais 
accorder  la  paix  qu’à  condition  qu’il  rappel- 
les Euefqucsqudl  auoit  bannis  de  leurs 
5 & reünirok  toutes  les  Eglîfes  d'Oricnt 
Ro m aine.  Les  0 nhodoxes , d i t M a r c el- 
Cornes  ^ 5 demandèrent  ^reohtnda^  jyoar 
Empereur,  ZT  tetterent  les  images  tr  fiatues  a^na^ 
Hafe par  terre  . Et  Cedrenus  , yCnaslafe  ayant 
hmlu  adfoîifierà  thymne  de  l’Eadtfe  ces  mots^  Qyu 
ces  ejle'  crucifié pour  nom  ,d fie  fit  If  ne  efmotion  popHlai^^ 
re  dedans  Conflantinople  , * les  Conslantmopohtalns 
demanâans  Im  autre  Empereur^  êcc,  Defioy  l*E?n= 
pereur  efioimanté  , mtermit  pour  q^iel-que  temps  Jim 
EtVicfbor  Tunoncnfis  : Vitalianus  Cq^ 
mes , fils  de  Pair iciolus  , cognoijfiant  la  fiulmerfilon  de 
la  fioy  Catholique  , CV  la  condamnation  du  Concile 
de  ch  aie  e dôme  , Cv  les  hanmjfiements  des  Eue  fanes 
Orthodoxes,  ZV  lesfuhPîitntions  des  heretiques^  afjem^ 
hlaynepiûjfiante  armée  . ZV'fereuolta  contre  l'Empe^ 
Yeur^nafiafie  ^ Zveflant  henm  aux  mains  auecTa- 
irïclm  5 neueu  de  l'Empereur  ZT  ConnesîaUe  de  ["Em^ 
firefuy  tua  foixante fiept  ( mille)  hommes  de  U milice 
J{pmaln  e , crie  prit  prtfionnier,  Etvnpeuapres  ; 
Vitalianm  s^efiant  campé  aux  portes  de  Confianttnople^ 
^quelques  demandes  que  l'Empereur  luy  fi  fl  de  U paix, 
ne  la  ly  Voulut  lamais  accorder  qua  condition  qti  il 
'rappelleroit  les  dejfienfiem  du  Concile  de  Chalcedoinc, 
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^tîî  duoiem  eflé jette j^hors de  lem s fieges  re'ilmroU 

toutes ies  E^^tifes  d' Orient  nuec U Eomdtne.  Et  quand 
Clothaire  premier  du  nom,  Roy  de  France , 
contemporain  de  FErapereur  Iuftinian,eut  rué 
dedans  l’Eglifc  de  SoiiEons  , le  iour  du  V endre- 
dy  Eiiilél  5 lots  qü’on  ailoità  Padoration  delà 
Croix,  Gautier,  Seigneur  d^Yuetot  en  Nor=« 
inandie  ; le  Pape  Agapet , que  les  Grecs  appel- 
lent ^ aimé  de  Dieu  & des  hornmes  , le  menaça 
deies  cenfures , s’iine  reparoit  Poutrage  qu’il 
auoit  fait  à la  Religion  Chrefticnne;  pour  Eifîs=» 
faclion  dequoy , le  Roy  erigea  la  terre  d’Y ueX 
torenrilrre  & condition  de  Royaume:  Dont 
outre  la  poireinon  non  interrompue' , & la  tra- 
dition perpétuelle  de  la  prouince , il  y eut  piè- 
ces eferites  dés  l’heure  mefmc,  en  datte  corre- 
rpondanteàraii  cinq  cens  trente  fix.  Ce  que 
ie  n’ailegüe  point , comme  ie  Pay  déjà  protesté, 
pour  inférer  aucune  confequencc  particulière 
du  faiéi:  au  droicî: , mais  pour  moiiilrer  en  ge- 
neral combien  nos  premiers  Roys  portoienc 
de  reuerence  aux  ceniures  des  anciens  Papes. 
Le  Pape , dit  du  Haillan  7 y'jdigne'  de  cejl  a^e  trop 
cruel,  manda. au  I{oy  , qutleu^  a reparer  cejle  faute: 
Autrement  fon  Royaume  Çeroit  interdit,  ^lors  Cdo^ 
thaire  ayant  en  fa  confcience  remords  de  fan  crime , or- 
donna  pour  réparation  d^icduy',  que  de  la  en  auant  les 
Seigneurs  d'Tuetot  leurs  hoirs , feroient  quittes  de 
tout  hommage  ,Jeruice  oheijfmce  deue  au  Epy  pour 

la  terre  d'Tuetot , &c,  O"'  de  ce  furent  par  ledit  Clo- 
thaire faites  fellees  lettres.  Et  Gaguin  ; ‘ Is  tmi- 

Me , dit’il  5 par  foj  indubitable , que  ceU  fut  fait  l'an 

C iij 


b TytiPiiih 
la  en  r ht- 
p.'firg  ds 
France.Li 


C Gagiîî- 
'dm 

IïAncd.% 


If  mot  de  cents  trente  Jix,  Car  lors  que  les 

dontvfele  dominotent  longtemps  Apres  en  Normandie,  se» 

ffadu^eur^n  ^ ^ ^ ^ ^ t i n i ^ / • 

\ie  Gaguin  froces  entre  lean  de  BoLlande  ^ngloi^y 

p/?Caletz,-^  It  Seigneur  d'Tuetot^  comme  fe  fa  terre  eujl  ejlé 
\pù Jignifie  tributaire  AU  J{oy  d' Angleterre  \ le  LieutenAnt  de 
\tâtlA  vd-  CaIaîs^^  , Han  de  falut  mtlle  auAtre^  cents  lungt 
ïolh^dl  y s'ejlre  informe' de  ta  cAufè, par  ordre  de  m* 

comme  te  lay  noté  cy 
'peuples s Ap  Et  quand  la  Reine  Brunichilde,  & le 

feîloiëtan-  Roy  Theodoric,  voulurent  faire  confirmer  les 
fiennemët  priuileges  de  f hofpital  d’Autim  . que  la  mefmc 
dfnt^nt  Reine  Brunichilde  auoic  fonde , & obliger  les 
partte/ap  Rovs  furui's  par  l’authorité  du  Sic^c  Apofto- 
pelle  encore  liquc,à  les  conferuer  inuiolez , fans  Tes  entamer 
^i^ujour^  par  aucun  facrilege , le  Pape  faindb  Grégoire  le 
d huy  le  gi'jiid,  à leur  inftancc , eferiuir  ces  mots  en  TE- 
&auks^  piftre  à Sénat  or , qui  eft  la  dixiéme  de  Tonziéme 
\hFn inepte  litige  de  fes  Epiftres;  ^ Not46  les  concédons  O"  con- 
autheur  a frmons , erdonnants  que  nul  des  Jfys , nul  de  s PrehtSy 
\sujfi  inepte  nul  de  quelconque  dignité quil  fott.ne puijfent  nen  di» 
.mêtrepodu  yinnuer  eu  cfierdes  ch  fes  quiotit  cfé  données  au  mef- 
^crl^  ^ne  fe^^  l>o\ptal par  nos  fufdits  tres^excellents  fils  Rojs,  E t 
*rouuoit  vnpcu  apres  fi  quelqu'un  des  I{oys , Trelats, 
'pPint  dans  luges  ^ ou  autre  sperfonn  es  pcuUeres , e Plan  s informel^ 
'S.Gregûi-  de  ce  fie  nofire  conpitution , attente  d'y  contreuenir, 
te:comeila  p^iué de  fônpouuotr  Cr*  de  fa  dignité.  Car 

ie  ne  me  veux  point  feruir  des  Bulles  de  TAb- 
'l'Lcomu.  baye  de  SoifibnSjdautant  qu  elles  ne  font  point 
nicationde  \nÇcïéç.s  daiis  Ic  regiûre  des  Epiftres  defainéb 
l'Empereur  Grégoire  , mais  ont  efté  prifes  des  archines  des 
’^fA'Z'^^AYS  Mohiesdefâind  Medard,  &c  adjouftées  hors 
Amlroife',  ^’ûEUure , apres  la  fin  du  regiftre  ; commcil  ap«« 
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pert , Sc  par  les  anciennes  impreffions  du  mef- 
me  regiftre , & par  la  citation  que  Grégoire  fe- 
ptiéme , » qui  viuoit  il  y a plus  de  cinq  cents  ^çde. 
ans  , fâi<5l  de  TEpiftre  à Senator  , fans  parler  de  fiajiique. 
celle  de  SoilFons,  Et  quand  l’Empereur  lufti-  âCSregor.y^ 
nian  fécond  enuoya  fon  Gonneftable  pour 

prendrelePapeSergius,  & le  tranfporcer  de, 

Rome  à Conftantinople  , pource  qif  il  n’auoic 
pas  voulu  approuuer  le  Concile  faiiiremcnc^ 
nommé  fixiéme  : la  milice  Impériale  de  Tltalie 
s’y  oppofa,&  repouffa  le  Conneftable  de  TEm- 
pereuf  auec  iniures  6c  outrages.  lufimidn  fe» 
cond, dit  Beda  autheur  du  mefme  fiecle^ç^f^-  ^ 

Je  de  ce  que  SergvM , de  hien-heureufe  mémoire , Von» 
ttfe  de  l'Eglife  Bgm-Ame , n^unoit f omt  IronluJ^ner  * 

fknoriferle  jynode  erronée  quil  auoitfait  tenir  k Con»> 
Jmtmofle , enuoya  fon  Conncfahle  Zaxharie , O" 
commanda  de  prendre  le  Fape,cr'  letranjporter  k Con-> 
flmtmople  , maps  U milice  de  V^uenne  ZT  des  Vro* 
mnees  yoijines , reffla  aux  impies  commandements  dt^ 
f rince , o*  repoujjk  ledi^h  Zacharie  aurec  opprobres  O"* 
outrages , de  U '^ille  de  I{ome.  Il  cft  vray , que  de- 
puis le  mefme  Iiiftinianlaua  ce  crime  auec  fes 
autres  impietez  , lors  qiî’ayant  attiré  le  Pape 
Conftantin  en  Orient , tlfiproflerna , dit  Beda , ikl 
* deuant  Iny  en  terre  , cr  le  friant  d^ intercéder  pour  ^ 

fs  pechelfrenomiella  tous  les  prmikges  de  l'EgUfe.  Et 
quand  l’Empereur  Philippicus  , fiiccelFeur 
de  luftinian  fécond,  fut  venu  à l’Empire,  6c 
comme  c’eftoit la  couftume  que  les  Empe- ^ 'S  mm'i 
reurs  , incontinent  apres  leur  adueneraent  à ApQl*^, 
lïftat;^cuuoyQieur  lèurprofeifiondc  foy  au|-^i. 
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Pape,  eut  addrelîé  au  Pape  vneproFefïïoudc 
foy  hérétique, 5 le  Pape  la  reietta  Synodique- 
ment  j &c  fur  ce  refus  le  peuple  de  Rome  abro= 
gea  les  marques  impériales  à l’Empereur  Phî^ 
^ iippiciis , ^ fhîhppicm , dit  Beda , &c  apres  luy 
Paul  Diacre  ^ enuoya  au  PApe  Conflantm  des  let^ 
très  de  peruerje  doCtrtne  , lejquelles  le  Pape  auec  le 
Conede  d'A  Siege  ^pofiolijue,  reietta^  6c c.  Et  le peu= 
pie  pomam  , ordonna  j^tte  l\m  ne  receuH^nj  Le  noyn^ny 
les  EdtBs  J ny  U monnoye  marquée  a l'image  de  l'Em= 
pereur  heretiq^ue..^  Et  quand  rEmpereur  Leon 
îlaurique  fat  tombé  en  rhercEe  des  Iconocla- 
fteS;,&  fe  mit  à perfccutcr  les  Catholiques  d'O- 
rient  5 le  Pape  Grégoire  1 î.  apres  pJuEeurs  re- 
mifes  aiîbmbla  vn  Concile  des  Eucfques  d’Oc- 
cident  à Rome,  par  lequel  il  depouïila  PEmpe- 
rcur  de  tous  les  droiéis  , tributs  & pouuoirs 
Impériaux  qj,f il  auoit  en  Italie  Et  cela  auec 
rinrellic^cnce  & aOiftance  des  François . Ce 
qu’cncore  que  quelques  autheurs  taifenr , 
neantmoins  Theophancs , Cedrenus  & Zona- 
re , hiftoriens  Grecs , le  difenr,  Ik  nul  ne  le  nie. 
Le  treJfamB  Grégoire , dn  Theophanes  , retira 
pome  cr  lit  die  e?*  topu  les  droiBts  tant  de  U J{epu= 
hlique  que  d.e  l'Eglip  y en  Occident  y de  doheijfance  de 
Leon  cr  de Jon  Empire.  Et  Zonare  , ^ Le  Pape  Grcp 
goire  z oyant  les perfecutions  de  d Empereur  Leon  con^ 
ire  les  Catholiques , retrancha  de Jd  communion  l’Euep 
que  de  Conjiantmople , ceux  qui  embrajfoient  U 
mejme  impiété  y ^ çyr  les  expofa  enjemhle  auec  iEm* 
pereurdyn  anatheme  [ynodique  , cr  dejjénditles  tri^ 
buts  quuuÇqu  dors  apiQiçnt  ejié pQi telé^  de  la  d i Em- 
pire., 
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s^ftUiaauec  ! es  F ranfok , doîit  1 1 spri  ndrent  oc~  omci* 

tajion  âs  fc  rendre  maijhes  de  El  quand  les  J>)(9o  xa.- 

Eiançoisrcfolurent  de  deilimer  Chiideriç , <Sr 
mectre  Pépia  en  foii  lieu  3 encore  que  laraifon 
pour  laquelle  ils  vouloienr  ofter  Cliilderic,  fiifi  /xæt?, 
ton  impertinence  & fa  (Itipiciicé , neantmoins  dï  }AÀ)^i 
dautanc  quelle touchoit la  Religion  par  acci-  WTïTw/Sa: 
dent,  à caufe  que  iimbecilliré  de  Childeric  <nh\:t  ks 
mcrtoii  la  France  en  danger  de  perdre  la  Reli^ 
gion  Chrefticnne,*  par  rinuafion  des  Sarrazins  (po-i 
qui  auoient  occupé  toute  l’Afrique  & iT/pa*  poif  m 
gnc,5c  rauagé  déjà  par  plu^eurs  fois  la  France  *,  ^ , -mç 
^ d’ailleurs  qu’il  s’agifloit  dePabfolution  d’vn  (ppdyxûiç 
ferment  en  matière  de  confciencc  j ils  ne  vou-  amitjd- 
lurent  iamais  faire  Thommage  à Pépin , que  le  /4ucç, 
Pape  ne  les  euft  abfous  au  rribimal  {piritiiel,du  a Or«A 
ferment  precedent  qu’ils  auoient  preilé  à Chil- 
deric.  ^ dit  Paul  Æmiie  apres  infinis  au- 

très , enmya  Burchmrd  Euefque  de  Fl>’[hoHrg  'yers  U / 

Pape  Zacharie , afm  .pZd  diffolufl  U J^ligion  du  fr--  Child. 
pjti:  par  lecjHel  les  François  $"e  fl  de  m Ite^  ^ Childeric,  b Pa  $*L 
Et  derechef:  Le  Pape  ahfolut  les  François  àts  fer^  Æmil.  d 
met  qttds aiment prefd k Clnlâeric^<lTei^'<:  afsfhUnts  ^ 

les  Eltats  firent  hommage  k P. pin,  en  anaUté de  Child. 

Elle  SieurduTillcr  en  Tes  mcmokesz^PcMroflir^  c Du  Til 
ditr-il  3 le  blapne  du  parjure  et  infidélité , fiH  aduisé 
difemAoyerau  Pape  Zacharie egard  êuefjue  deFl>i[- 
bourg gjr  Fulradchapellain  dujtt  Pepin^pour  obtenir  ^ 
aü  fûlution  aujdns jub-^ets^  du  f.  rmentfadl'  audibh  Roy 
childeric  J Ct  approbation  de  heletltonen  Roy  fai  rte 
dudit  Pépin,,  Ce*(jmfut  accordé  par  ledit  Pape.  Et 
quand  apres  l'herefie  de  i’Bmp  ereur  Cou  flan  tia 
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Copronymc  & de  Leon  fon  fils , &:  la  pcrfccii* 
tion  que  Confiancin  fils  de  Leon  fit  aux  Catho- 
liques^pour  fon  faux  mariage, Charlemaigne  fe 
fut  rendu  aimé  & puilfant  en  Occident , & 
qu'on  eut  recogneu  par  l’inconfiance  des  Em- 
pereurs Grecs , qu’il  n y auoit  plus  de  certitude 
pour  la  religion  eïi  Orient , le  Pape  Leon  troi- 
ficmeacheuad'abfoLidre  par  effed:  tous  leurs 
fubjets  Occidentaux  de  leur  fidelité , déclarant 
Charlemaigne  Empereur  d’Occidcnt  en  leur 
lieu.  Les  dit  Zoiiare,  ^fe  rendirent  mnU 

ftres  de  l^me^le  ‘Tape  Leon  ayant  couronné  Charles,  O* 
r ayant  appelle  Empereur  des  pomams.  Et  Theo- 
phanes  : ^ Le  Pape  rendant  la  pareille  à Charles , le 
couronna  Empereur,  Et  Eginard  Chancelier  de 
Charlemaigne  : ‘ Charles  au  commencemet  abhorra 
tellement  le  filtre  d^  t/Lu^ujle  y opE il  afferma  que  s il 
euff  jeeu  intention  du  Pape  y il  ne  fu fl  point  allé  ce 
jour  la  a /*  Eglife^  combien  que  cefufl  hne  feflefolem^ 
mile.  Et  le  Sieur  du  Tillet'^cn  Tes  mémoires: 
charlemaigne  fut  Tjy  de  toute  la  France  y prtjque  de 
moitié par  luy  augmentée  y puis  par  le  Pape  Leon  cou^ 
ronni  le  premier  Empereur  d' Occident.  Et  quand 
le  Roy  Charles  le  Simple  voulut  mefler  les  ar^ 
mes  des  infidelles  auec  les  fienncs , ôc  intro- 
duire les  Normans  , qui  eftcienr  Payens  Sc 
Idolâtres  , dans  les  terres  Chrefticnnes  des 
François  , pour  faire  la  guerre  à Tes  ennemis, 
Fouques  Archeuefque  de  Reims  le  menaça  de 
fe  départir  de  la  fidelité  qu'il  luy  deuoit.  Qui 
•eff  ce  luy  y dit- il,  qui  '\‘ûpt6  e fiant  Jidelle  comme  il 
faut  y nayt  en  horreur  que  'Vom  defne'^  l’amitié  des 
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ennemis  de  Dieu  y o^liueillie'Xjreceuotr  dU  détriment 
À U ruine  du  nom  de  Chrifi  , des  armes  Vayennes 
des  alliances  detefiaUes  ’i  Et  vn  pea  apres  : / / eujl 
mieux  l^alu  ^ue  l>ous  ne  fuj^ie^^iamau  né  ^ que  de 
"Vouloir  regnerfar  la  froteH'Kfn  du  Diable , ayder 
ceux  que  hou*  dennel(^tmf  ligner  de  tout  foinéîr.  Car 
f^ache'^ue Ji  yous  le  faiEles  cyr  acquiefce"^  a tels  com 
Jeils  ^yous ne m'aure’^tama'u  pour  Jîdelle  y mais  qnet 
je  reuoqueray  deyoflre fidelité ^ tous  ceux  que  te pour^ 
ray  moy  auec  mes  Coeuefquesyyous  excommuniant 

yoH$  çyr  tous  y os  adhérants , yous  condamner  ay  d yn 
perpétuel  anatheme  y au  heu  de  la  fidelité  que  te  yous 
garde . Et  quand  le  Roy  Philippcs  I.  au  com- 
mencement de  la  dernière  race,  lailTa  fa  femme 
Berthe  Elle  du  Conte  de  Hollande  , & prk  en 
fon  lieu  Bertrade  femme  de  Fouques  Conte 
d'Anjou  encore  viuant,  matière  ou  il  s'agilFoit 
dVn  Sacrement  violé , & non  dVn  Sacrement 
violé  par  vnlîmple  adultère  , qui  euft  efté  vu 
crime  de  mœurs,  mais  par  la  fuperinduéfion 
d’vn  autre  racrement,&  par  vne  profelïïon  pu- 
blique de  faire  chofe  licite , en  tenant  à la  veuc 
de  tout  fon  Royaume , la  femme  d’vn  homme 
encore  viuat,  au  liét  Royal, & en  tiltre  de  Rci^ 
ne  & d^efpoufe , au  lieu  de  la  fienne  aufli  encor 
viuante , fans  que  les  mariages  precedents  euf- 
fentefté  déclarez  nuis  par  FEglife  , qui  eftoit 
vn  crime  meilé  d’hereue*,  Le  Pape  Vrbainjbien^^y^^^/^^ 
qu’il  euft  vu  Antipape;  en  tefte , reprit  le  Roy  j ad  aih, 
& recognoilFant  apres  plufteurs  remonftraii- 
ces  fon  obftination , l’excommunia  en  vn  Con- 
cile de  près  de  trois  cents  Eiiefques  affembîcz 
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à Clermont  en  Airaergne , êc  mit  fon  Royad>- 
ine  en  interdit  : Et  le  Pape  Pafchal  apres  luy 
tout  de  mefmc  : Co);cdc  de  cUrmont  , dis 

» MalmesburicnPiS  , le  Pafe  cxccm-munui  Philip- 

^Q-y  T’Td.n/'P  /HÀ.S  i leTOtCttf 

our 
au 

hXté.Car-  melme  Vrbain  ; ils  men^ctrgnî  (jite  le  prjy  O' 
not  ad  j,.ij  i^oyamne  fe  âtparîiront  de  'volîre  obédience^  ( c*eft 
Kr  aa.  ep  ^ palTcront  à celle  de  T Antipape } ji^om  ne 
' c T>u  Til-  couronne  au  poy  <tsr  ne  dahjolue'p^  de 

let  en  la  nathemc.  Et  le  lieur  du  Tillet  : ^ LUn  iioo.  lean 
vie  de  ^ BenediB:  Car dinau'i  ^ Légat i du  Pape  Pafehat 
ph»i,i^.  1,  Ç^çend , enuoje'^  en  France  , affi  mUcrent  les  Prélats  d- 
uiun-yd  Faïence  CL'  d PctBiers , cF  apres  auoir  ad- 
mone P é le  poy  de  reprendre  ladite  Reine  Berthe  . CF 
laijfer  Ber  traie  , les  ex  corn  muni  en  nt  CF  interdirent 
le  Royaume  ; dont  ledit  (c’  courrouça , mais  en  fn 
iloP/yt.  Et  quand  FEmpereur  Henry  IV.  con- 
têporaindu  mcfme  Pkilippes  premier.  Te  plai- 
gnit vn  peu  auparauant , au  Pape  Grégoire  fe- 
ptiefme,  de  ce  qu’il  auoit  abfoas  Tes  fubjets 
du  ferment  de  fidelité  ; il  luy  reprocha  qu’il  ne 
l’auoit  peu  faire , pource  qu’il  n’erroit  point 
cnlafoy,  & que  la  tradition  des  Peres  (no* 
tez  la  tradition  des  Peres,  pour  monftrer  que 
ce  n’eftoit  pas  lors  vne  creance  nouuelle  ) por- 
d Ppifl.  toit  qu’il  ne  pouuoit  eftrc  depofé  s’il  n’erroit 
fîenric.  4.  en  la  foy.  ^ La  tradition  des  Pens^àit  l’Empereur, 
ad  Greg.  ^ enptgnc  que  ic deî4ois  efre  lugê  par  Dieu  fèul  , CF 
ne  pouuois  epre  déposé  pour  auem  crime  y finon  que  ic 
hm  édita  demyajfe  de  la  foy , te  que  ja  à Dieu  ne  pUifG 


AV  tiers  Estat. 
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Et  quand  Philippcs  Augiifte  petit  fils  de  Phi- 
lippes  premier , fut  tombé  en  pareil  mefpris  dé 
fa  femme  Engeberge  fœur  du  Roy  de  Danne- 
raarck , que  Ton  ayeul  de  fa  femme  Berthe  j & 
s’eftant  fait  démarier  par  le  Cardinal  Guillau- 
fon  oncle  ^ qui  eftoit  Archeiicfquc  de 


me 


vna  mm 
alüs . Rg- 
fertur  à 
Cenmr. 
cent. II. ca, 
%.defchif* 
mat. 


Reims  & Légat  en  France  , eut  efpousé  au 
préjudice  du  premier  mariage  5 la  fille  du  Duc 
de  Morauiejle  Pape  en  prit  cognoifiTancc  com- 
me dVn  Sacrement  violé  fous  prétexté  de  reli- 
gion,Revoyant  la  refiftence  du  Roy,  rexcom- 
munia,6(:  mit  fon  Royaume  en  interdit,  l a ftn- 
tece  Cardinal  Gmllaitme fieur  duTillet*, 
fut  reuùquee  par  le  Pape  Innocent  troifeme  , comme 
donnée  fans  ordre  de  jiiflice  . Et  pour  ce  ejae  U in- 
continent apres  fa  fentence  fe  tenant  dcflié^amit  efpou^ 
sé  ^gnes  file  du  Duc  de  Moraine  , les  poy  royau- 
me furent  interdits,  A quoy  la  Chronique  de  Foix 
rapportée  par  Vignier , ^ adjoufte  durant  ce- 
fe  inttrdiéhion  , l*ûn  mettoit  en  France  aux  contracls 
fuUics.^  non  , régnant  Tht lippe,  mais,  régnant  Je  fm- 
chriff.  Et  quand  le  Roy  lean  d’ Angîeterre,qui 
n’eftoit  encore  lors  obligé  d’aucime'recognoif- 
fance  temporelle  au  Pape,'^  eut  chafiTé  les  Euef- 
ques  de  Ion  Royaume  , Repris  leurs  biens  le 
mefme  Roy  Philippe  Augufte  tint  Tes  Eftats  à 
Soilibns , oii  il  propofa  de  faire  la  guerre  au 
Roy  d’Angleterre  , pource  qu'il  perfecutoit 
l’Eglife , ôc  que  le  Pape  auoit  abfous  Tes  fubiets 
du  ferment  de  fidelité.  Le  poy , ^ dit  du  Haillan, 
bien  qu’hiftorien  fort  paffionné  contre  les  Pa= 
pes,  kla  prieredu  Pape  aJfmùU  k Soijfons  vneaf- 
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Harangvi 
femhUe  le  PreUts  CT  Seigneurs  le  pn  J^oyaumey  four 
^Imfer  aux  moyens  qu^tly  auroit  de  fajferen  i/fti- 
glererre  contre  le  Pgy  lean , fcur  luy  fdire  U guerre^ 
comme  4 “Vn  f erp  tuteur  des  Eglifes,  lequel  le  Pape 
auott  excommunié , quittant  C7"  relouant  fes  fuhjem 
du ferment  de fidelité quils  luy  deuoient.  Et  vp  peu 
apres  ; La  plupart  des  Seigneurs  furent  d’aduis  qutl 
Aîiott  l>ne  jufie  caufe  de  ce  faire  y tant  pour  y efîre 
efmeu  par  lauthonte'  du  Pape,  que  pour  remettre  les 
Euefques  eyr  autres  Prélats  en  leurs  Eglips , defqueU 
les  ils  auotent  epé chajfe'f  par  la  tyrannie  de  lean,  qui 
audit  epé  excommunie' par  le  Pape,  Et  derechef; 
Tùm  les  Seigneurs  d hn  confentement , promirent  a 
^ugufiede  le  feruir  de  leurs  perfonnes  en  cefie  en* 
treprtfe , horfm'ts  Ferrand  Con  e de  Flandres,  Et 
quand  TEmpereur  Othon  neueu  dudit  Roy 
lean  d’Angleterre  ^ fc  voulut  joindre  auec  luy 
pour  faire  la  guerre  à la  France  le  mefrae  Roy 
Philippe  Augufte  enuoya  vers  le  Pape , afin  de 
le  folliciter  de  déclarer  Othon  defeheu  des 
droidts  de  1 Empire  : Ôc  pour  Texecutiondc  ce* 
fi;e  cenfure , employa  fi  viuement  fon  courage 
Sc  fes  armes , qu’il  gaigna  , fous  les  aufpices  de 
la  caufe  du  Pape,  la  plus  grande  bataille  que 
iamaisRoy  de  France  ayt  gaignéc  contre  Em- 
pereur , à fçauoir  la  bataille  du  Pont  de  Bouui- 
nés, où  l’Empereur  auoit  plus  de  cent  cinquan- 
nu  Hail- mille  combattans.  le  dit  du  Haillan* 
la  Là  mep~  aduerty  des  menaces  de  l*Empereur  Othon  , pour  luy 
me.  Ri~  chauffer  lese\peronsde  bien  près  ,f^t  tant  enuers  le  Pa-- 
gerdjb,  déclara  ledit  Othon  ennemy  du fiegeP^main^ 

O* prtué des mjignes  Imperium,  Et  les  Eleéleurs  de 


commtinté par  pour  ps  méchancete^p-^ 

faré  âe4atrouppe  desfddlts.  Et  quand  Raimond 
Conte  de  Thoulouze,  Sc  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Gaule  Narbonnoife  ^ fut  tombé  en 
Therefic  des  Albigeois  fc  mit  à perfecuter 
les  Catholiques,  vn Concile  d’Euefques  Fran- 
çois, alTemblez  premièrement  à Montpellier,  » ^ . 

Ôc  puis  apres  le  Concile  de  Latran,  le  priua 
pour  herehc  , luy  Sc  Ton  fils  Raimond,  du  rapportée 
Conté  de  Thoulouze,  Sc  Fadiugea  à Simon 
ContcdcMontfort , qui  auoit  pris  les  armes 
contre  luy  ; Sc  de  là  eft  venue  iVnion  du  Con- 
té  de  Thoulouze  & des  Prouinces  circonuoi-  ^ 
fines  , à la  Couronne  de  France.  Par  arreft  de  U14, 
tout  le  Comité  de  Latran^  dit  du  Haillan’",  le- 
quel i’allegue  fouuenc  pource  qu’il  eft  entre  ^duHaïU 
les  mains  de  tout  le  monde,  patmond  Conte  de 
xhoulou^  pn  fds  aupi  nommé  Fsaimonà , fu- 

rent  excommunie^,  Scc.  CT  le  Conté  de  TUulou\e  gu^e 
adjugé  a SUnon  C onte  de  M antprt.  Et  derechef;  iliÀ, 
SimonmonJlraauxEltatsdu  pays  de  Thculou^ , U 
decret  du  Concile,  par  Lgcjuel  il  auoit  ejfé  pouruetê 
Conte  dudit  Cent i : ny  voulut  contredire-, 
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mi  iynaaoA 

E.kSi»rauTill«  »fe”r,“‘'f;a 

I,  en, 11,  tuimx,  *»»«  » w ' “ "S 

l-ayitnt  Idk  ^imonâ  CT  fon  fere  confiff^c  ( elt 
à dire , perdu  par  confifeation  ) p^urherefte  ^ 
Simon  Intodo 

Z^>tm  de  retour  i,d>f  J hdtte  f levm.^ue 
' * fniyfÀ^  Aïphonl  ê,'''  ^rmee  Conte  de  Voitlot^ 

s ÊZ';^  ™feéc„„cil,,».cAU.l.; 

Î!  »— 

i sr.rzZp»i.'d-«  a-o»"'i'n  f”'“v;:r  i 

I Snt“,  les  vns  en  perfonne , comme  ie  Pape  ,, 

||  u»%àe-  . p^jjîatche  de  Gonftantinople  & celuy  d ^ 
' huYg.cent,  . ^ 1 ^ autres  P3-r  leurs  Légats,  ^ 

rtc  9 de  Hieruralem  , àc  les  auuc^  ^ j^Anrioche-  il 
r J ^ d’Alexandrie  Sc  d AnnocUe,  u 

f^nod.  comrn^  Y ^^.^heuefques,qua:re  cents  , 
sytrouuaicpt  , ^ cents  autres 

cS.e,o.,teRo,.SMo-  , 

■T»  tûS  ^ 

’ r fPOrient  l’Empereur  d’Occident , le 
Roy  deHie  > d’Ârraeon,  le  Roy  de 

d’Angleterre  , Youlutpourucoirà  Vextin- 

Caftille.&autr  • Albit^eois,  il  ordonna 

'%r7S  ;?s%n  ^n<lroi;nt  contem- 
^^^uffentpriuczdu  deuoirde  fidélité,  de 

F'TliÏÏs.  Ce  que  ie  ne  rapporte  point 
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îite  publicj^ue , lors  cjue les  herecic|ues  Tont  en 
tel  nombre  qu’ils  font  partie  notable  du  corps 
de  1 Hftat  j mais  afin  de  rnonilrllr  que  nous  nei 
pouuons  pas  tenir  pour  hérétique  , ce  qui  a 
cfté  prononcé  il  y a quatre  cents  ans  , par  la 
bouche  de  l’Eglife  vniiierfclle.  Car  quant  à 
ceux  qui  allèguent  pour  éluder  ce  decret,  que 
lelupplcmentdcs  Chroniques,  4 & Platine  h 
apres  luy,  difentque  le  Concile  propofa  plti- 
lieurschofcs  , mais  ne  refolut  rien,  ils  lont 
plus  dignes  de  pitié  que  de  réponfe,  de  ne  voir 
pas  que  ces  autheurs  la  parlent  des  prepara- 
•^hde  l’armée  pour  la  guerre  de  la  terre  fain- 
tte  , & non  des  choies  de  la  doarine  ou  difci- 
plme  Eeclefiaftique,  Autrement  il  faudroit 
impugner  de  faux  l’article  de  la  Transfubftan- 
tiatton  ; l’article  de  la  proceffion  du  faincl  Ef- 
pm , du  Pere  & du  Fils , leprccepte  de  la  con= 
fellion  annuelle,  à tous  les  fidellcs  ; la  con- 
damnation des  erreurs  de  l’Abbé  loachhn  a- 
uec  les  écrits  de  tous  les  Doéteurs  Scholafti- 
ques,quiles  ont  alléguez,  & la  pratique  de 
t^outes  les  lurildiélions  de  France  qui  les  ont 
luiuis  en  la  recherche  des  hetetiques.  Il  fau- 
Uroit  impugner  de  faux  les  Decretales  r de 
Grégoire  neufieme  compilées  douze  ans  apres 
le  Concile  de  Latran,  où  ce  decret  eft  répété 
tout  entier,  foustiltredu  Concile  de  Latran; 
les  eferits  de  Matthieu  Paris  , i/autheur  du 

inerme  fiecleArgrandenncmy  des  Papes,  qui 
dit  que  le  Concile  de  Latran  fitix.  (ü  faut  lire 
to.  1 Decrets  J la  Bulle  e du  Pape  Clemenc  V. 
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! en  faùeiir  du  Roy  Philippcs  le  Bel,  qui  ren- 

! ' uoyc  les  leûeiirs  aux  decrets  du  Cocile  de  La- 

\Gemtir.  tranj  les  Centtriateurs  a merme  qui  ont  ihfcré 
9-  de  tous  les  Ixx.  articles  du  Concile  de  Latran  en 
leurs  Centuries.  Et  finalement  il  faudroir  im- 
pugner  de  faux  i^vnion  du  Conté  dr  T houlou- 
xe  à la  couronne , qui  fut  fondée  fur  le  Decret 
de  ce  Concile , & la  rcmonfirancc  de  la  Cour 
de  Parlement  au  Roy  Loiiys  Xl.touchantl’cx- 
I ' tinélion  de  la  Pragmatique  Sanéfion  , où  la 
Cour  prie  le  Fvov  de  reoler  ies  Elçélions  félon 

I-  / O 

les  Canons  du  Concile  de  Latran,  cnccs  ter- 
Kefert.h  uics:  Cvn.cile  Latran , dit  la  Cour,  b t^ul 

\ochel.lib.  fut  ajfcmhle  k J!{ome  par  It  Pape  Innocent  trotpemefan 
dcc^'iec-  .)}ul  deux  cents  itmnXc , ou  afiiierent  mil  troi4  cents 
’,c[.  Gd.  Prélats  y fut prefcritte  Ifne  certaine  for^ 

me  dleleclion^  CT- y fut  adpjuiU  fden  ca^  de  négligen- 
ce des  Electeurs  ■>  le  droict  cr  lepouuoir  de pouruoir  a 
lEglife  ^ftifidéuolu  au  Prélat  fupencur , au  chapitre, 
c Concil.  propter  : c Et  au  chapü re,-Ne pro  defettu.  d Âi  âis 

c’ed:  trop  de  cette  digrelfion  : retournons  à no- 
’ fete  liiftoirc.  Quand  donc  le  Concile  vniucrfel 
de  Latran,  qui  reprefentoit  toute  la  républi- 
que Chrefticnne  , tant  fpirituelle  que  tempo- 
relle, voulut  pouruoir  à rexcinéfion  des  reli- 
ques de  Lhercfie  des  Albigeois , il  drefia  & pii- 
Çoncil.  bliacc  Canon  : e Si  j^uelt^ue  Prmee  négligé  d’extir^ 
(>ri  fes  terres  l^herefie.  des  ^llbigeoUy  ^uil  foit  lie' du 
' næu  d’exccmmunicatiGn par  h^rcheuejquc  de  la  Pro-^ 
uince\  CT^  s'il  demeure  en  ohïiinatton  , (pte  dans  l'an^ 
née  lachofe  futftgnifée  au  Pape,  afin  pi  il  abfiolue 
fes  fuhegts  du  feanent  de  fidélité.  Et  quand  le  Pa- 
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pc  Tnnoccnt  quatrième  abfolut  au  Concile  de 
Lyon  les  fubjccs  de  TEmpercur  Fedcric , de  la 
fidelité  qu’ils  luy  d'euoieiir  , ( îe  ne  difpure 
point  à celle  l\eure  li  juftement  ou  iniuPcc- 
ment  *,  car  mon  but  n'cft  que  de  monflrcr  corn  - 
me  les  Roys  de  France  le  font  portez  en  telles 
occa'lions  ) Le  Roy  S.  Louys  prit  la  proteclion 
dcIacaurediiPape  contre  FEmpereiir.  Le  }{Gy 
de  France , dit  Paul  Æmiic  ^ a eFtant  Ifenu  a Lyon, 
pour  fi  rendre  auprès  d’ Innocent  parole  d'office  cr  de 
peligioUy  O"  ayant  proteste'  que  luy  tT'  les  forces  Cr  le 
confedde  [on  poyaume  efioient  presîs  pour  de  fendre  la 
pmffance  de  fa  SainBeté  ^ ad^oufta  force  cr  dignité  x 
U caufi  d'innocent.  Et  ceux  mefmcs  qui  pefur 
rendre  le  Pape  & le  Roy  (ainâ:  Louys  odieux, 
ècriuent  que  le  Pape  auoit  offert  de  faire  ellire 
Robert  Conte  d’Artois  Ifere  du  Roy  , au  lieu 
de  Fcderic  ; mais  que  les  Barons  de-France  le 
refuferent  ; adjouftent  que  les  mefmes  Barons 
protefterent  que  TEmpereur  ne  pôuiioit  e(lr« 
déposé  s’il  n’erroit  en  la  foy.  Voicy  les  paro- 
les des  Barons  , Toient  vrayes  foient  feintes, 
rapportées  apres  plusieurs  inucèliues  contre 
le  Pape,  par  Matthieu  Paris  Angloisi»,  par- 
tifan  de  l’Empereur, & grand  ennemy  du  Papc^ 
6c  tranferittes  par  Vignicr,cqui  ne  luy  sn  doit 
guiercs  : Mau  afin  fu^nouenefimbhonspa^ 
fer  le  mandement  du  Lape  ^ combien it  foit  emd^ni 
qu  il foit  forty  de  l'Eglife  î{omame*pluîîofi  pour  haiiâe 
de  Empereur  que  pour  am-our  de  noÛre  nation  , mua 
enuoyerons  des  gens  prudents  de  nojhre  part  hers  l’Em^ 
pereuTyqui  ytyforwserû^  diligemment  quel  fimms^^ 

U y. 
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il  4 Ufoy  Ciitholiq^ae^^  nom  en  feront  r.ipport  : 

s'ils  ny  treunent  rien  Ÿ^e  de  fain  ,pour^uoy  l'inquie* 
ter'i  Qî^e f Autrement^  CT  li<y  à CT  le  Pafe  mefme , 5*1/ 
fent  mal  de  DieUyOti  qtielqtie  autre  homme  apiie  ce  foit^ 
nom  le  foHrfîiturcns  jufjues  a l'enttere  extermination. 
Et  quand  Pierre  Roy  d’Arrago^oiitre  plufieurs 
intelligences  qu’il  auoit  auec  les  infidelles,cut 
fait  violer  la  faindeté  du  jour  de  Pafqucs  par 
rhorribie  mafl'acre  des  vcfpres  Siciliennes  : Le 
Pape  Martin  1 dit  Paul  Æmile  6c  apres  liiy 
du  Elaillan,  c acipmtta  CT  ahfoliu  les  TPrragonovs  di^ 
ferment  de  f délité' quils  auoient  faicl  andiB  Pierre: 
Eî  Philippes  le  Hardy  fils  du  mefme  S.  Louy? 
6c  Pere  de^Philippes  le  Bel, prit  les  armes  pour 
Texccutiondc  lacenfuredu  Pape;  & mourut 
en  l’exccutât.Mais  j’infifte  moins  fur  cet  exem» 
pie , pource  qu’enoore  qudl  y euft  quelque  cri- 
me de  religion  fiiefié  parmy  les  motifs  de  la 
cenfure  , neantmoins  il  y auoit  plufieurs  cau- 
fes  temporelles.  Seulement Palleguay-je pour 
monilrer  combien  les  Roys  de  France  eftoient 
cioignez  de  tenir  que  ce  fufl  chofe  contrai- 
re à la  parole  de  Dieu , 6c  impie  6c  dete fiable, 
que  d’eftimer  qu’en  certains  cas  les  fubjets 
peufienr  efirc  abfous  de  la  fidelité  jurée  à leurs 
Princes  , puis  qudls  s’en  rendoient  eux  mef- 
mes  les  exécuteurs,  6c  contoyentccs adions 
entre  les  chef^d’œuures  de  leur  pieté.  Car 
les  deffenfeurs  de  Philippes  le  Bel  , mirent 
cefi  exemple  entre  les  œuures  méritoires  des 
Roys  de  France.  Philippe  fonpere,  dn cnz=  ils, paf- 
fOf  à pmiypourfiiuantcn  ^'rragoja  caufe  ck  l'Eglifi^ 
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Et  quand  le  Pape  Vrbain  V.  eut  excommunié 
Pierre  le  cruel, Roy  de  Caftille ,pource,  dit 
Froifl'ârt,<«  autheur  du  mefmc  têps,qu*il  efloic  è aFroiJfa 
herctique  ,perfecuteur  de  l’Eglife  6c  conjuré  'vol.uch 
auec  les  Maures  (aucuns  adjouftent  cabnega* 
teur  du  Chriftianifmejdc  eut abfous  Tes  fubjets 
du  ferment  de  fidelité  -,  Le  Roy  Charles  V * af-  fart.fign 
fifta  la  cenfure  du  Pape  de  fes  armes,6c  enuo va  fie,  Albi 
foi^onneftable  pour  chafler  Pierre  de  Caftil-  gsoU  -, 
Ic^c  mettre  Henry  baftarddeCaftille  enfon 
lieu.  De  et  jle  ordonnance  ^ dit  Froilfart  d,  fut  ^ 
moult  ejmy  le  I{oy  de  France,  CF  mit  peine  CF  confètl  ^ 
ace  que  ttj^lefjire  Bertrand  du  Guefetin  fut  misa  l’hilî.  d 
finance.  Et  du  Haillan,  e Charles  V , Roy  de  France  Franz,  i. 
fe  fondant  fur  l^interdiÜion  jmée  parle  Pape  fur  le 
Royaume  de  Ca/lille,  c^fur  le  drotSl  par  luy  donné  au 
taflard,  enuoya  des  forces  Françotfes  a fon fecours  fous  en 
la  charge  de  Bertrand  du  Cuefclinnouuellement  reue-.  de  Ch. 
nu  de  fa  pripn.  Et  quand  le  Concile  de  Con-  - 
Rance , que  toupies  Parlements  de  France  em- 
braffent  comme  le  Palladium  des  libertez  de 
FEglife  Gallicane , fut  alTemblé  pour  ofter  le 
fchifme  qui  eftoit  entre  les  trois  Papes  conte- 
ftants  le  Pontificat , 6c  que  TEmpereur  Sigif- 
mondpritla  charge  d’aller  enambaifade  delà 
part  du  Concile , vers  le  Pape  Benoift  XIII, 
en  Efpagne , voyage  entrepris  pour  la  reiinion 
du  fehifine  de  l’Eglife  vniuerfellc , 6c  auquel 
nul  ne  pouuoit  apporter  empefehementfans 
fe  déclarer  ennemy  de  la.rcligion  ChteRienne; 
le  palTeport  que  le  Concile  luy  expédia  pour 
pouuoir  palTer  feurcn\cnt  par  les  terres  des  aii? 

E iij 


5^^  * H A R A N G ï 

très  Princes  Sc  Seigneurs  fut  couche  en  ce?!, 
I Concil.  mots  : 4 St  ^iieh^ue  ^yyC4rdin<d,'pAtrurche,.^rche- 
Jtf.  ueffuç.Eiieffie , Ditc^  Marquis jConte,  luy  donne  em» 
pefchemmt , tl Jottprme  de  ft  dignité , fait  feculiere- 

fort  Ecckjhjhifie.  Er  cela  , Gerfoii  Chancelier 
de  l’Vniuerlité  de  Paris  &:  ambaiFadeur  du 
Roy  tous  les  Euerques  députez  de  l’Eglife 
Gallicane , prefens  de  confentans.  Er  quand 
• k Concile  de  Balle , compofe  pour  la  plus 
part  d’Euefques  Français  » 6c  que  les 
mo^is  ticnnétpour  l’autre  bouleucrr  de  l’Egli 
Te  Gallicane  , voulut  propofer  vn  perpétuel 
' xempîe  de  reglement  à la  pofterite -,  il  fi 
IMjfe^an.  blierde  nouacau  les  mermes  ades  du  Conc 

de  Confiance  6c  auec  les  mefmcs  termes.  Et 
Uou  feulenienr  les  Conciles  en , general , mais 
encore  tous  les  Docleurs  en  parciculi 
facr.  ont  veicu  depuk  que  la  Théologie , que  nous 
' 41.  appelions  Scholallique  , a elle  in{lituce,6:  no-' 

DuYad.  f^innient  ceux  qui  ont  eflé  François  , ouo 
i ■ '/T"  / cent  6c  enfeiuné  en  Francc;ont  tous  tenu  6c  af 

itn .lA.  ^ f P . -,  . , 

de lig.  rerme  celle  doclnae.  le  ne  parieray  point  de 
■ Durdd.  ceux  qui  ont  plus  exalté  6c  ellendu  la  puilFance 
lib.  du  Pape  5 comme  Alexandre  d’ Aies  h Doéle 
Anglois,  mais  qui  lilbit  6c  .cnfeignoit  dans 
^is>Hugues  de  fainft  Victor  c Àllcmandj  mais 
trac,  DoCleur  6c  Abbé  de  Paris>D  arand  Euelque  de 
ci’if.  Mande,d intitulé  le  Speculatciir^Durad  ^ EucT 
y^mmed.  dç  Meaux  \ Petrus  Paiudanus  f Patriareb 
honoraire  de  Hierulalcm^Herué,^  6c  «ures. 
df'o-  p^i-deray  fans  plus  de  ceux  qui  ont  fpecifié  les 
cas  de  l’herefic  ou  de  Papolfafîe  , 6<: 
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trient  de  S.Thomasqui  pour  auoir  pris  la  qua- 
lité de  Doéleur  en  France  , & pour  àiioir  cftu-- 
die  , leu  & écrit  tant  de  temps  en  France  , doit 
eftre  conté  enrre  les  Docteurs  François^Cc  qui 
pour  auoir  eité  Prince  , de  auoir  eu  l’honneur 
d’eltre  parenr  ae  fainct  Lou vSjdc  d’cRrc  careiré 
de  1 jy  5 6c  manger  foiiuc-nc  à la-rablo»  doit  eitre 
moins  iufpect  aux  Princes.  Ccltu  y-la  donc  en 
fa  Somme,  qui  cft  le  refultat  de  tous  les  autres 
écrits,  6c  comme  Ton  rellament  6:  la  dernière 
volonté  5 ôc  qui  a rouyouxs  efléieüe  publique- 
mentj^  s'il  fe  pejat  dire , adorée  en  Pcchoic  de 
Paris  J dit  nonim  ém  enr:  a Le  drciBrde  domination 
tiv  préfecture  des  infdeües  (lir'Us fideiles^  peut  ejtre  o/f-e^ 
^îijhmcnt  par  la  jenience  ou  or dennmee  de  l^LIgije  jtrtcîo.  m 
(ijant  lautk-onte  de  Dieu.  Car  les  mfdtllet par  leme*  oart.gf^^. 
rite  de  leur  infidélité  y mentent  de  perdre  Upmjfanct 
fur  Usfidedes  ^j^ui  font  transfer  elfe  n enfants  de  Diett: 
l'.iais  cela  ^uel^uesfod  t Eglife  le  fait , O"  juel^uesfoif 
elle  ne  U fait  pac. Et  derechef  b ^ufi  tof  fie  ^uel*  ^ n. 

eft  dénoncé  etecommimié par  fent€ce,pour  ^afpt»  art.  i . m 
fi.ife  de  la  foyfes  fui  jets  font  ahfouâ  de  fa  dcminatwSy 
Cr  du  ferment  de  fidchte  dont  iisluy  ef oient  chltger^ 

V oila  ce  que  du  ce  lainâ:  &:  admirable  Do- 
cteur, ou  pluitolt  cet  Aigle  des  Docteurs  que 
Pécholcde  la  Théologie  appelle , le  Docteur 
Angeliquejdc  cela  en  fa  Somme, qui  a toujours 
elle  leuc  publiquement  à"  Paris, ^ tenue  pour 
le  miracle  6c  Foracle  delà  Theolome  f^hola- 
Skic\\x^  y 6c  qui  n'a  jamais  e(le  notée  ny  taxée  en 
ceft  article  par  aucun  , ny  François  ny  autre. 

Et  non  leiilemcnt  luv.mais  ceux  meiînes  d’en- 
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tre  les  Do6tcurs  de  il  faculté  de  Paris  , qui  ont 
écrit  de  propos  délibéré  pour  les  Empereurs 
6c  pour  les  Roys  contre  les  Papes , 6c  ont  en» 
trepris  de  môftrer  que  les  Papes  ne  pouuoknt 
déclarer  les  fubjets  abfous  en  confcience  du 
ferment  fait  à leurs  Princes,  en  ont  coufiours 
' excepté  le  cas  dliereiie  ôc  d’infidélité:  Et  prin- 
cipalement lors  que  les  Princes  pafToienr  juf-' 
qiies  à vouloir  deftruire  la  religion  Chreftien- 
ne  ou  Catholique,  6c  forcer  leurs  fubjets  en 
leurs  confciences , 6c  les  perfecuter  en  qualité  • 
ou  de  Chreftiés  ou  de  Catholiques.  Car  Okain 
qui  efioit  partifan  de  l’Empereur  contre  le  Pa- 
pe, 6c  que  les  Dodeurs  François  qui  ont  dé- 
battu Tauthorité  temporelle  des  Papes , ont 
pris  pour  patron , ayant  fait  des  liures  exprès 
de  la  puiffance Eçelcfiaftiqiie  6c  Laïque , où  il 
difpute  de  propos  délibéré , que  le  Pape  n’a 
nulle  puilfâce  d’abfoudre  les  fubjets  des  Roy  s 
du  ferment  de  fidelité  qu’ils  leur  doiuent,cn 
excepte  en  termes  generaux  les  cas  d’hcrefic 
ou  d’infidélité. a Le  ne pent  régulier 

Ub,  8.  q.  Ment  depofir  Empereur  y non  pim  ^ue  les  autres  EpySy 
quelque  digne  d foit  d'efire  depofe,  poUr  aucun 

allcg.  crime  ou  deffaut  quelque  grand  quil Joit , s’il  nejï  dit^ 

nombre  des  crimes  fpintuels.  Et  lean  de  Paris,  au» 
quel  les  plus  fynceres  feruiteurs  des  Roy  s ren» 

•'  uoyent  les  Ledeurs  pour  apprendre  quelles 

h lo.  par,  doiiient  efire  les  barrières  de  l’auxhorité  fpiri- 
li.de  pt-  tuclle  6c  temporelle , y apporte  la  mefme  ex- 
tefv.Peg,  ; E Si  l>n  Prince  , dit-il , cjloit  heretique  c 

^ IncüvngihU  , Cr  contempteur  de  la  çenjure  Eccleflafri^ 


a OKam, 
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, ïe  J’ dpe  four  oit  faire  quelque  <hofe  k l*  endroit  dêt^ 

Jpeufle  J dont  s'enfuiuroit  quUl firoit  f riué de  U dignité  ' 
feculiere , dcfofe  far  le  f enfle.  Et  cela  le  Eafe  le 
fourrait  faire  au  fèid  crime  Ecclefiaflique , dont  la  co- 
gnoijfance  Iny  affartientfi  fçauoir  d^^e'xconfimnnier 
tom  ceux  qui  oheiroient  k l>n  tel  Prince^  comme  k leur 
Seigneur,  Et  laques  Almain  Da'deiir  de  la  fa* 
culcé  de  Paris^qui  lors  que  le  Roys  Louys  dou- 
zième fut  en  different  aucc  lèTape  Iules,  en- 
treprit brdeffenfe  de  la  puiffancc  du  Roy  cotre 
celle  du  Pape , & à celle  caufe  fît  republier  les 
écrits  qu’Okamauoit  compofez  contre  le  Pa- 
pc,rouchantles  bornes  des  deux  puiffances,  <5c 
les  illuftra  d’explications  & de  notes,referc  les 
paroles  du  mcfme  Okam  en  ces  termes:  Le  Do^ 

Beur  okam  a,  dit*il , écrit  que  lefpU-Chrifl  nafoint 
donné fuijfance  au  Pafe  de  frmerles  Laïques  de  leurs  fgjj. 
domaines  de  leurs  fojfejitons , excefte  en  ca6  qfdyn  ^ laie,  c- 

Prince  feculier  ahufafi  de  ce  qm  efl  k luy, four  lamine  9. 
du  Chrifiamfme  ou  delafoy,de  forte  que  ceft  ahm  la 
faj^afi  lufques  k af for  ter  ^n  tresgrand  dominage  four 
la  confient  ion  de  la  félicité  eterneJle,  Car  en  ce  casda 
il  ne  nie  fa4  que  le  Pafe  ne  le  fuijfi  defofir , com=^ 
hien  que  les  autres  DoBeurs  le  ment , fii^oit  qi^Bls  con^ 
fejfent  que  le  Pafe  a feulement  fmjfance  de  decUrer  que 
<e  Princeda  doit  efire  defosé.Y oiia.  les  paroles  d"Al* 
main  en  la  première  partie  de  Ton  iiure:  Et  voi- 
cy  celles  du  mefme  Almain  en  la  fécondé  i Le 
VoBeur , dit  Almâin,pârlant  d’Okam , a refiond  ^ 
qfie  Ji  l' Emfereur  efi  digne  de  defofitien  foHr~)>n  cri= 
me  du  fremier  genre , kfiauoir  four  Yn  crime ffirï=  l^if\ 

, il  f eut  efire  defofi'  far  le  Pafe , dautant  que  le  g, 

F 


41  Harangve 

Fapea  f terne  pii  (fan  ce  de  punir  les  peche'^irltueîs:- 
j Ma.is  s*d  ejt  digne  de  depojlîionpoiir  crime  cmil 

politique , alors  ce  nejl point  au  Pape  à le  depojer.  Et 
n’eftàdire  que  la  condition  de  rEmpereuf  ^ 
des  autres  Roys^ne  font  pas  pareilles.  Car 
Okam  les  rraitte  comme  pareilles,  ôc  maintiét 
que  TEmpereur  ne  releue  en  aucune  forte  du 
tape  pour  la  temporalité.  Et  vn  peu  apres 
palTant-à  l'opinion  de  leaîi  Doéleur  de  Paris, 
^ Aîmain  lean  de  Paris , dit  Almain , b tient  que  pour  aucun 
crime  ny  fpmtuel , ny  politique^  il  n appartient  au  P a» 

, pe  de  depofer  l Empereur  ^Jinon  par  accident  y O'c.  k 

Jfatioir  entant  quil  le  peut  excommunier  pour  tel 
crime,  cr  tom  ceux  qui  participent  auecluy  , crconfe^ 
quemment par  cefie  excommunication  les  contraindre 
k le  depofer  j Et  ainfi  le  depofe-Eil  feulement  par  acci=' 
dent , eyr  non dircEhement.  Et  neantmoins  ce  font 
là  les  principaux  arc-boutans  dont  les  Roys 
& TEglife  Gallicane  fc  font  ferais  lors  qu'ils 
ont  voulu  refifter  au  progrès  de  la  piiilfance 
I Eccleiiaftique  fur  la  temporelle.  Ce  font  les 

I îiures  que  les  Roys  ont  fait  eferire  pour  la 

manutention  de  leur  authorité.  Ce  font  les 
Iiures  que  la  faculté  de  Théologie  a fait  fortir 
lors  que  les  Roys  ont  efté  en  quelque  diuorce 
: auec  les  Papes.  Ce  font  les  eferits  qui  furent 

remis  au  jour  &illuftrez d’explication, alors 
<^ue  le  Roy  Louys  douzième  entra  en  diffe- 
rent auec  le  Pape  Iules , au  temps  du  Conci- 
le de  Tours  6c  de  Pile.  Ce  font  les  liâtes  que 
l’on  a fait  publier  pour  le  mefmcfujetfoiizlc 
feu  Roy  de  glorieufe  mémoire , 6c  cela,  de- 
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puis  huidb  ans , à fçauoir  l’an  fix  cents  fix , & 
aüfquels  Meilleurs  les  gens  du  Roy  du  Parle- 
ment de  Paris , renuoyent  les  Lecteurs  pour 
apprendre  quelles  font  les  barrières  de  laju- 
rifdidion  rpirituelle  6c  temporelle.  Cejle  Ef- 
chofemejme  de  Sorbonne, dit  feu  Mon  (leur  le  Pro- 
cureur general  de  la  Guefle  ^;,parlant  à la  Sor- 
bonne de  la  parc  de  la  Cour , en  a de  belles  remxr^ 
^ms  dans  les  ejcrits  de  Gevfon , dans  le  Imre , defo- 
tejlate  B^gu,  O*  Eapali , compose  par  loapnes  de  Pan- 
fits  Doreur  en  cejle  faculté  \ Cp'  en  mille  autres  en^ 
droits.  Et  neantmoins  que  dit  Ibanncs  de  Pa- 
rlais ? h Que  le  Pape  en  cas  d’herefic  ^ peut  dc^ 
pofer  feulement  par  accident^entant  qu’il  peut 
excommunier  ceux  qui  adhèrent  à vn  Prince 
herctique^,  6c  confequemment  les  contrain- 
dre par  Hmpofition  d’vne  peine  fpirituellcaà  le 
depofer  5 mais,  qu’il  ne  peut  pas  depofer  dire- 
ctement. Et  Gerfon  que xiit-il  ? C^ue  la  puif^ 
fance  Ecclefiaftiquene  peut  entreprendre  fur 
la  fecLiliere , finon  en  cas  d’herefie,  ou  d’impu- 
pugnation  de  la  foy.  La  puijfance  Ecclejiafli^uey 
dit  Gerfon  c,  ne  doit  rien  prefumer  ouffirperfur 
les  droiélsydtgnitelf,  loix  O"'  jugements  de  lapmjfance 
fecidiere , fmon  j^uand  lUbu^  de  la  puijfance  Jeculiere, 
redonde  en  '\ne  manifefte  impugnation  de  la  foy 
hlafpheme  du  Créateur , çyr  en  ~))ne  manifefe  injure 
de  la  pmjfance  Ecdeftafiique.  Car  alors  il  faut  fe  re- 
fouuenir  de  la  dermere  claufe  de  cefie  conjideration, 
A fçauoir  qu  en  ces  cas  U,  la  pmjfance  Eccleftaflique 
a y ne  certaine  domination  régit  me , dinftîue , rega- 
l^tme  ordinatme.  Et  non  feulement  les 
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Théologiens , mais  mefmes  les  luriiconfutccs* 
Car  pour  ne  parler  point  de  ceux  qui  ont  plus 
eftendu  la  puilTance  du  Pape  : comme  îean 
de  Selue  a Prcfidentdu  Parlement  de  Paris, 
\SyUt  tfd  loanfies  Faber  l?  Aduocat  au  mefme  Parle- 
\de  Benef  ment  , Stephanus  Aufrerius  c Prefident  au 
Parlement  de  Thouloufe,  mais  me  reftrein- 
\b.  lo.Tah,  cire  à ceux  qui  ont  écrit  exprès  pour  labor-* 
^n  iQ^C  de  Meiîire  Raoul  de  Prelles  Coiifdl- 

1er  &:  Maiftre  des  Requeftes  du  Roy  Charles 
cinquiefme  , tourna  par  le  commandement 
\Çûith.  du  mefme  Roy , Foeuiire  intitulé  "De  Upmffan- 
# Anfrer.  ce  Pontificale  fÿ'  ImfcrtaU  ]^y ale  ^ il  propo^ 
depotefi,  quinziefme  objeélion  pour  Fauthorité 

d I*c  ref-  Temporelle  du  Pape,  en  ces  termes  ; hem  le  Pa- 
pe pcm  aifjûudre  les  du  prment  de  fddité 

lequel  efl  deu  au  Seigneur  temporel  , laquelle 
jl||gumcnr,  ne  feroit  point  s’d  nauoit  pmfiance  éscho- 

l!  iou  temporelles.  Et  coucha  la  réponfe  pour 

piou  quel  les  Princes,  en  ceux  cy  j d répons  k cefi  ar- 
v jil  • Ÿ^etgument  ,0^4}  quaucas  cat  auquel  le  Pape  peut 
Il  auoirac-  aucoir  aftion  contre  le  Prince  ^ tl  peut  aujji  aipu- 
les  Ifa/faur^  du  Çerment  de  fidélité , ou  qm  pim 
!-,  ^j^incc,  5 déclarer  ejlre  ahÇoufi  : comme  en  cai 

f fl  puct  déherefie , de  diuipon  de  la  foy , ou  de  contumace  con^ 

Il  ’aufïi  ab-  fre  FEglife  de  Kome,  Et  quand  le  Chancelier  du 
iTes^^vV  Roy  Charles  cinquième, compofa  en 

'l  (faulx  de  l^^Tieur  de  fon  maiftrcle  Dialogue  de  lapuif- 
ferement  fance  Royale  & Sacerdotale  , e il  fit  répon- 
lldefideli- 

V té:  ou  qui  plu^s  eft  les  puct  déclarer  eftrc  abfoulz^  fi  comme  en 
' cas  d’hcrcfic , de  diuifiô  de  la  foy,ou  de  cotumacc  contre  l’Eglifc 
■ ’^tK.omxnt.Bjtoulde  Prejles  imprimé  en  Allemagne  par  les  Protefias: 

6 Le  [on^t  du  Verger  fUîtrihué  par  quelques  vns  au  Ch^eüet 
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^re  par  celuy  qui  tenoit  îé  party  de  la  puif- 

fance  Royale , Que  la  puilTance  fpirituelîe  ne 

i 7^  > f r 1-  ^ les  auîY£s 

commande  point  a la  lecuiicre  , excepte  v 

quand  la  feculiere  fe  mcflc  des  chofes  fpiri^  pessieMs 
ruelles  au  détriment  du  falut  cteniel  : V oicy  zîeres  cs 
fes  paroles*,  a. Mais  là  ou  lePrmc£fecHlie'/'feyQU~  '^^^&^ 
droit  mejler  des  mmeres  j^mttielles . ^ faire  quelque 
chofe  à l^endroitdefes  fuhjets  au  détriment  du 
eternel  y alors  la J?Hi  fance  firitueUe-qf  necefaire  ^ qui  Us  v , 
en  ce  cas  commande  ordonne  à la  temporelle.  Et  a lih.i,ca 
depuis,  quand  Pierre Çregoire  lurifconfiilcc 
Thouloufâin,  a entrepris  en  fontrairté  de  la 
Republique,  ladefenfe de  rauthorité  Roya- 
le contre  la  Pontificale,  il  en  a toujours  exce- 
pté les  caufes  de  la  foy  ,&  dit  que  le  Pape  n’a= 
uoit  peu^depofer  Childericde  fa  propre  au-  ^ 
thorité,  c’eft  à dire  fans  Iniftaiice  des  François. 

Car  y adjoufte-ii , b Childenc  n'efoit  point  heretique,  loftra^. 
nj  n'auoit  point  commis  d" autre  crimé  Ecclefiafliqne  ds  Repü^, 
qui  le  foufm-ifl pour  depojltionà  lapirifdaclion  du  fie^ 
re  fhmtuel.  Et  derechef:  Vexemple  des  Empereurs  ^ ^ 

^ J • n ■ ' r ^ 1 " âutheur 

ne  doit  pas  ejtre  tire  en  conjequence  pour  tes  autres 

2{pyaumes,  Principautel^Cr pmfances  J quinedepen=  par  les 

dent  point  du  pege  de  pome  aux  chofes  temporelles  Cr"  Anglois, 

ne  fe foucient  guePes  de  fis  .mandemens  en  telles  ma^ 

tieres.  Pen  epccepte  toufiours , comme  lay  dit  ailleurs,  f^porclle 

les  caufes  delà foy , efque lies  les  Princes  de  quelconque  desRoys, 

puijfance  çyr  liberté  qu  ils  fiyent , c font  fou  fnis  dire=  & imprF 

Bernent  au  Siege  Romain , O"  peuuent  efire  punis  pour 

les  deliBs  qufls  commettent  en  tels  cas,  à condition  tou-  ^ J?  ^ 

tesfois,  que  comme  les  deliBs  fini perfonnels,  CP  ne pafi  . 

fint  point  les  perfon^es  délinquantes , ainfe  la  peine  mil  ment. 

- ' I ^ ' 
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leur  ejl  dem\  ne  yioie point  le  dm^  des  Juccejfears  em 
’Ul{oyaHtei  . > ' 

Mais  à celaonobjcde  trois  inftances  j^rin- 
cipales.  La  première  cft  prife  de  la  refiftencc 
de  Philippe  le  Bel  aux  entreprifes  du  Pape  Bo- 
niface.  La  fécondé  eft  prife  de  Poppofirioii  du 
Roy  Louys  douzième , aux  prétentions  du  Pa- 
pe Iules.  Et  la  troiliéme  eft  prife  de  l’arreftdu 
Parlement  de  Paris  contre  Tanquerel.  A la 
première  donc  de  ces  inftances*.  Les  défenfeurs 
de  Pcxcepùon  répondent  que  le  liij  et  de  lacÔ- 
trouerfe  n’eftoit  point  matière  d’herefie  ou 
d’apoftahe  de  la  religion  Chreftienne.  Au  com 


an  demie-  traire , le  peuple  de  France  rendit  témoignage 
!|,i|j^|ment  les  Roy  Philippes  le  Bel , qu’il  eftoitvn  grand 

Bulgares,  a ç’eft  à dire,  d’hereti- 
lia  caufe  ' ques.  Et  quant  à ceux  qui  écriuirent  pour  le 
|i|j|  que  leur  Roy  *,  tant  s’en  falloir  qu’ils  tinfent  que  ce  fuft 
' li^Kcrene  impiété  de  croire  que  pour  crime  de  religion 
I le  Pape  peuft  dénouer  le  ferment  de  fidelité, 

■' v iEXark  • alléguèrent  eux-mefines  entre  les  œu- 

! i'i  ^Ec  depuis'  uVes  méritoires  des  predeceifeurs  du  Roy,  que 
' |(jfipar  cxtcj  fon  pere  eftoit  mort  pour  executer  labfolu- 
llljüon,  tous  çion , que  le  Pape  auoit  donnée  aux  Arragon* 
flîicuer^^  nois  de  la  fidelité  de  leur  Vnncc,  Philifpes  fin 
Pfre-j.difentùls,  b efipafie'  iDien,  potirfmmnt  en 
^onif.  ^rrdgon,  U caufe  de  l' Edifie . Mais  le  fuj  et  de  la 
Philipp.  querelle  eftoit  que  le  Pape  pretendoit  que  la 
pulch.qu.  fouLicraineté  temporelle  de  la  France  luyap- 
^ donc  le  Roy  s'oppofa  luy  3c 
i]  ‘ tout  , fon  Royaume , 6c  appella  non  du  Pape, 

« mais  dé  la  perfonne  de  Boniface  , lequel  il 

':î 
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’ maintenoic  n’cftre  point  Pape,  au  Concile  i & 
au  lîege  Apoftolique,  quand  il  feroitpourueu 
d’vn  vray  Pape.  Le  }{oy  , dit  du  H aillan  a, 

^ dit  J ^ue  dautant  ^ue  Sohifkce  tdefîoit^otnt  légitimé  tnlhièf 
j Fafe , il  4ff€Üoit  de  ce  faiB  âu fie^e  ^pofUique,  lors  de  Iran  ce 
! InndedePdfeC^  de  lafieur*  Etie  jRoy  Philippe 
le  Bel  lüy-mefme , en  la  formule  de  Ton 
hnon:Noj4^prouocquQns,dit-i\  appelions 
Concile  general  J Ic^fiei  nons  deinandûTis  tres-iTijïâiTi" 
ment  efire  conuoqne , tr  au  yraj  Cr' légitimé  futur 
fouueram  Pontife,  cr  autres , aufiel,  ou  au ff tels , il  Philip 
eonmendra  appelier.  Car  le  Roy  6c  les  Tiens  fou- 
ftenoientquc  Bonifacen’efloic  point  vray  F 
pe , mais  aiioit  ellé  inrruz  au  Papat  par 
6c  limonie  r , Ceieftin  Ton  predeccileur , 

6c  kgicimePape  , encore  viuanr.  Et  ad 
ftoientqifileftoit  rif  hcrctique,  6c  par 
^ qiient  non  Pape,  dautant,  difoient-ils , e qu' 
auoit  fait  reueler  vne  confeffioh  : esc  outre  ce-  a^pd  fad. 
la  pretendoient-ils , qu’il  necroyoit  point  la  pcrrcg.é* 
prefencedu  corps  de  Chrift  au  faindl  Sacre- 
ment.  Etpour  cele  Corne  d’Artois  Etbrufier 
fes  Bulles , non  comme  d’vn  vray  Pape , mais 
comme  d vn  faux  Pape , intruz,  hcretique  & 
Emoniaqqe.  Et  pour  ce  le  Roy  appella,  non  du 
Pape,maiè  de  la  perfonne  de  Boniface  au  Con- 
cile, &aii  Eege  ApoEoliquCo  quand  ilTeroit 
remply  d’vn  vray  Pape , cnùWa  pour  figni- 
fier  fon  appel , deux  Cheualicrs  : rvo.  Italien, 
nommé  Schiarra;  & l’autre  François,  nommd 
Nogaret , qui  furprindrent  par  intelligence  la 
Ville  d^Anagni,  enlaqùelle  eiloicie  Pape  Boni- 
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face,  d'où  ayant  cfté  deiiaré , ôc  mené  à Roine^ 
il  mourut  peu  apres  de  douleur.  Or  au  lieu  de 
Boniface , fut  éleu  Benoift , auquel  Jfi  toft  qu'il 
ftit  crcé,  le  Roy  témoigna  bien  que  ce  qu’il 
auoir  fait  contre  Boniface , n’eftoit  que  contre 
la  perfonne,  ôc  non  contre  le  Siégé.  Car  il  luy 
0 AB  int.  efcriuit  auec  celle  fuperfcription;  a Autres- 
:Bonif.%.  SainB  Fere  en  no  fîre  Seigneur  y Benoift  p4r  U froide 
P htUp.  tience  diurne  y fitmeram  Pontife  de  U Sdcre-Sdnüe 
pue  .JO,  j^maine  ymuerfèlle  y Fhdifpespar  Idgrdce 
de  Dieu  Foy  de  France  hdife  deuoîemem  fes pieds  bien^ 
hih*  f.  ■ congratulation  ; b i'or- 

dre  des  Prédicateurs fe glorifie  delioirfeoirdufiifrémc 
throne  de  Jufhccy  Im  tel  Pere  de  l^ymuers  de  lafoy, 

tel fuccejfeur  de famBr  Pierre , tel  Ficaire  de 

cîh.f.pe.  Chrifl  : Et  auec  celle  concluHonjC  Nom  recom- 
mandons confidemment  le  peyaume  au  régime  duquel 
far  la  grâce  de  Dieu  nom  frefedons , cSF  l'Eglife  Gdlli* 
cane  y dUxfdueursde'yoFîre.SainUete.ldi  di  Benoift 
qui  ne  dura  que  huiél  mois , fucceda  Clemenc 
, cinquiéme/ous  lequel  les  affaires  furent  telle- 
ment acheuées  de  reconcilier , que  lesdroiéls 
temporels' du  Royaume  demeurèrent  en  leur 
entier,  & que  le  mefme  Clement  venant  à 
Lyon,  le  Roy  pour  honorer  en  luy , la  puiftan- 
cefpirituelle  de  Chrift,  le  voulut  reccuoir  à 
dduHail  ^ freres.  Nos  Chroniques  y dit  du 

m la  ve  Haillan^,  dijent  que  le  ^y  de  France  GF  fis  deux 
de  jhil.U  ficres  eftoient  a piedpre's  du  Pape  tenans  les  rejhes  défia 
M.  hacquenée,  A la  fécondé  inftance  qui  eft  de  la 
querelle  de  Louys  douzième  : Les  defFenfeurs 
de  l’exceprion  répondent  roue  de  meftne , que 

lafource 
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îà  foiTrcedece  different,  vint  non  de  matierd 
de  religion , mais  de  caufes  purement  tempo- 
relles, à fçauoir  de  la  ligue  que  le  Pape  Iules 
le  Roy  Loiiys  douzième, qui  efloit  lors  Duc  de 
Milan,  auôienc  faittc  contre  les  Vénitiens.  Car 
le  Pape  voyant  que  le  Roy  s'accroiiroit  trop  à 
Ton  gré  en  Italie,  fe  feparadefon  alliance^  & le 
réconcilia  auec  les  Vcnitie^is^Le  Roy  irrité  de 
ceftc  réparation  Sc  des  deportemens  fubfe» 
quents  du  Pape  , fît  tenir  vn  Concile  à Pife , ôc 
depuis  à Milan par  les  Cardinaux^  & autres: 
Prélats  de  Ton  party,  où  le  Pape  fut  déclaré  fu» 
fpendii  de  l’âdminiftration  de  FEglife  Vniuer- 
felle.  Le  Pape  vlceré  de  cette  atteinte,en  fît  te- 
nir vn  autre  à Rome,  où  pour  rendre  le  change 
au  Koy , il  le  déclara  luy  & Tes  adhérents  de- 
chdiz  de  radminiftratioîl  temporelle  de  leurs: 
Eftats.  Maisles  François  tant  Ecclcfiafliques 
que  Laïques , recognoifTans  que  la  première 
origine  de  cefte  difcorde  eiloit  venue  de  paf- 
fion  d’Eftat , 6c  non  de  religion  , fe  mâintin- 
drent  tellement  vnis  auec  le  Roy , qùe  rien  ne 
les  en  peut  feparer*  Carquant  à la  perte  que 
lean  d Albret  fît  du  Royaume  de  Nauarre , le 
Continuateur  de  Paul  Æmile , bien  que  grand 
cnnemy  de  la  mémoire  du  Pape  Iules , ne  con- 
felFe  pas  que  la  fentencedu  Papeen  aytcfléla 
vraye  caufe.  Au  contraire  il  maintient  que  la 
caufe  pour  laquelle  lean  d' Albret  perdit  le 
Royaume  de  Nauarre,  fut  pource  qifil  rompit 
lalliince  qu'ij  auoic  auec  Ferdinand  Roy  d’ Ar- 
ragon^laqitellc  Ferdinand  difoit  auoir  edé  efla^ 
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blic  à condition  que  fi  les  Roys  de  NaiiarrcU 
violoienr  ,1e  Royaume  de  Nauarre  retourne- 
roir  aux  Efpagnoîs  *,  & fejettacncclleduRoy 
Loys  XII.  fous  la  promeirc  qu'il  luy  faifoit  de 
liiy  reftituer  iarouiicraineté  de  Bearn.  Ccllc-la 
donc , le  Continuateur  de  Paul  Æmilc  main»- 
tient  que  ce  fut  la  vraye  caufe  de  la  perte  du 
Royaume  de  Naua^e  , 6c  que  Tautre  n’en  fuc 
ny  la  vraye  caufe  ny  le  vray  prétexté  : mais  feu- 
lement vne  queuë  de  prétexté  , de  laquelle 
quand  Fcrdinandne  fc  fuft  point  fcruy,il  n'^uft 
pas  laifsé  de  prétendre  que  le  Royaume  de  Na* 
narre  luy  appai'tenoit , 6c  de  l’occuper,  te 
de  N marre,  dit-il  a,  moit  au  commencement  de  pou* 
ZontinZ'.  uoirnfiiferlepajfageml^y  d'.yfnagon poitrfafere» 
taul.  Æ-  France , difant premièrement  qii  il  eiîoit  empefehe' de 
fnil.inLu^  J'e  déclarer  ennemy  de  Ferdinand  par  l alliance  qtd il 
dom.  XII,  auoit  auec  luy  \çyr  que  Ferdinand mefme fe  z'dntoit  que 
quand  le  S^yaume  de  Nauarre  auoit  eïié  rendu  par 
les  Ejfagnols  à la  race  d^^lhret , f auoit  eflé auec  cau^ 
tton  ecritîe^,-/}ueji  leurs JucceJfeurs  yioloient  alliance., 
le  F^yaume  retourneroit  aux  Ej^agnols.  Et  vnpeu 
apres  *,  b Feidinmd-donc  ayant  entendu  que  le  Fpy  de 
Nauarre s^efioit allié  auec  le  Fpy  de  France,  tourna 
contre  luy  les  forces  quhl  auoit  appreîîées pour  pajfer  e/p 
France.  Et  eelledafutla  caufe  pour  laquelle  Ferdinand 
jetta  le  Fpy  yoijinhors  de fin  Foyaume  : lien  ad j enfla 
dufli  le  prétexté  d'y  ne  autre  fi  fiatmr  que  le  Pape  auoit 
déclaré  le  Fpy  fes  adhérents  excommunie'^O^  leurs 

Fpyaumesexpofe'^  A la.  troifiémeinrcance,  qui 
eft  prife  de  farreO:  du  Parlement  que  Monficur 
ie  Chanccllicr  de  l’Hoipital  ht  donner  contre  • 
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Tanqucrel,  Une  faut  point  d’autres  réponfes' 
que  les  precedentes^  Carl’arreft  nc'touche  en 
aucune  forte  l’exception  dont  parlent  les  Do= 
éteurs  FrançoiSjqui  ont  cfcrit  pour  la  défFenfc 
de  l’authorité  royale , qui  eft  le  cas  de  l’hcrefie 
ou  de  l’apoftafie  de  la  religionChreftienne,aiiis 
feulement  le  fai<Sb  de  la  louueraineté  tempo- 
relle: corne  il  appert  par  le  defadueu  de  la  pro* 
pofition,  qui  fut  couché  en  CCS  mots , ^ lime  ^ 
de'pUifi  d’ auoir  tenu  que  le  Pape fujl-  Monarque  jfin-  Bochell. 
tuel  temporel , O^peusî  depofer  les  Princes  rebelles  Pfecre.i 
kjes  commandements.  Et  partant,  à quel  propos 
alléguer  cefte  hiftoirc  & autres  femblables  qui 
parlent  de  la  fouueraineté  temporelle, pour  les 
employer  contre  Texception  dont  il  s’agift , la- 
quelle ceux  qui  la  font , n’eftendent  qu’aux 
(euls  cas  d^hcreiic  ou  d’infidélité , c’eft  à dire, 
d’abjuration  de  la  religion  Catholique  ou 
Chrefticnne  f.Mais  les  Papes,  repliquera-t*on, 
pcimcntbien  imputer  aux  Roys,  ou  par  paf» 
f on,  ou  par  maiiuaife  information,quys  foyec 
hérétiques  ou  apoftats  de  la  religion  Chre- 
ftienne,cncorc  qu’ils  ne  le  foyent  pas.  Or  à cela 
les  autheurs  de  l’exception  penfent  auoir  foi- 
gneufement  pourueu.  Car  premièrement  ils 
proteftent  qu’ils  entendent  parler  d’vne  here- 
fie  notoire,  Sc  condamnée  par  fentenee  pre- 
cedente de  l’Eglife  j Et  fecondement  ils  ne 
confelFent  pas  que  l’execution  temporelle  de 
ces  ihgements  Ecclefiaftiques , c’eft  à dire  la 
de-pofteffion  actuelle,  appartienne  au  Pape, 
mais  au  corps  du  Royaume.  Au  moyen  de- 
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quoy , fl  le  Pape  erre  en  faid , Ôc  q.u’il  prefiip- 
pofe  à faux  qu’vn  Prince  face  publique  profef- 
fion  de  croire  ou  eftablir  vne  herefie  condam- 
née par  l’Eglifc  5 chofe  qui  ne  peut  eftre  occul- 
rc,  leClergé  6c  toutlereftedu  Royaume,  au 
iiçu  de  fuiure  le  iugement  du.  Pape  , fe  ioi- 
gnent  auec  le  Roy , ôc  inferuiennent  enuers  le 
Pape , Sc  luy  remonftrent  qu'il  a efté  furpris 
au  faiét , Ôc  demandent  que  la  chofe  foit  ju- 
gée, TEglifc  Gallicane  prefentc,  en  plein  Con- 
cile. De  maniéré  que  tant  s’en  faut  quecefte 
procedure  reftreinte  au  fcul  cas  d’herefie  ou 
apoftahe  manifefte  de  la  religion  Chreftienne, 
puilTe  faire  courir  fortune  aux  Roys  Catholi- 
ques, qu’au  contraire  elle  les  aiîéure  & for  ri» 
fîed’vn  double  rempart.  Car  fi  les  fubiets  ont 
quelque  mauuaife  volonté , il  ne  Iqureft  per- 
mis de  rien  remuer  foubs  prétexté  de  religion 
contre  leur  Prince, que  premièrement  l’autho- 
ricé  de  l’Eglife  vniuerfeîle  refidante,  ou  en  fon 
chef,  qui  eft  le  Pape,  ou  en  fon  corps,  qui  eft  le 
Concile, ne  l’ait  déclaré  tombé  en  herefic,  ou 
apoftalle  delà  religion  Chreftienne. Et  fi  le  Pa- 
pe eftant  trompé  ôc  furpris  au  faiéf , le  déclaré 
tel  precipi cément , Sc  iniuftement , outre  le  re- 
cours que  les  François  ont  accouftumé  d’auoir 
à requérir  le  Pape,  que  la  chofe  puifte  eftre  exa- 
minée en  vn  Concile  où  les  Euefques  de  toute 
l’Eglife,  ôc  particulièrement  ceux  de  l’Eglife 
Gallicane  , foient  prefents  : la  déclaration  du 
Pape  ne  peut  eftre  fuiuic  de  i’effed:  temporel, 
qui  çft  la  depafitipn  aétuelle , que  le  Royaume 
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lî’y  confentc,  &nc  voyc  parla  cognoiflancç 
prerente'&  oculaire  qull  a de  la  conuerfation 
de  fon  Prince , s’il  fait  profeflion  de  la  religion 
Catholique,  oû d’vne autre.  Or  qui  ncreco- 
gnoift  qu’il  eft  trop  plus  vtilc  aux  Roys  d’auoir 
ce  double  rempart  deuant  eux , à fçauoir  que 
rien  ne  Ce  puilTe  deffeigner  contre  eux  fans  la 
preuention  djiiugement  vniuerfel  de  PEglifc, 
ny  effeduer  fans  l’accefliondu  confçntcment 
deleurspeuplcs  j qiiedelailTer  à la  liberté  do 
châfque  particulier  de  iuger  de  la  religion  de 
fon  Prince , 6c  apres  qu’il  en  a iitgc , fe  rendre 
arbitre  du  rcmede  qu’il  y faut  apporter } Auliî  ' 
appert  il, que  tant  s’enfaut  que  nos  Roys  ayët 
pense  que  cefte  barrière  de  l’authorité  du  Pape 
interposée  entre  eux  & leurs  fubiets , leur  fuft 
preiudiciable,  qu’au  contraire  ils  ont  obtenu 
des  Papes  aucc  grande  inftancc,  6c  pour  priui- 
lege  fort  fingulier  & fauorable,que  nuis  autres 
que  les  Papes,  ne  peuffent  excommunier  les 
Roys  de  France , ny  ietter  interdi(^  i foit  en 
general  fur  le  Royaume  , foit  en  particu- 
lier fur  les  terres  de  leur  obeïlTance.  Dont 
eft  que  Pierre  de  Cugneres  a Aduocat  du  ^ 

Roy,  entre  les  plaintes  qu’il  fit  au  Roy  Phi»  * 

lippe  de  Valois  contre  les  Ecclcftaftiques , y grauam. 
employa  ceft  article  : Vmanuge  ils  ont  p. 

fmm  fois  l’ interdit  en  flnjiéurs  Ailles  cr  chafleaux 
du  I{oy , y ont  fuit  cejfer  le  feruice  dititn , contre  ^ 4’ 

les  friuilèges  ^ue  nofire  Sirele  J{oy  adeplujieurs  Sou- 
Herains  Pontifes»  Car  le  Pape  Alexandre  b qua- 
çriefmç  accorda  ces  mots  au  Roy  fainél  Louys,  & 

G iij 
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, ^ par  Bulles  cxprcffcs^^f  »ul ^rcheuef^ue  ny  m* 

* I %ai  fuip publier  contre  Ifofire  terre, fentenct 

* ^'fxcommumcdüon  ott  d' interdit ,fans  mandement  àt^ 
Tontif’  licence fpecide  du  siege  ^pofiolifdÜt.  Et  Nicolas  à 
ann.i.  troifiefmCjà  Philippe  fon  fil$,ccux-cy  ; Q^e  md 
^ genei'alement  ne  proféré  fentence  d^excommumcatioUt 
^Martij  d' interdit  contre  yofre  terre  totale , on  contre  le  I{oy  * 

Pùntif  éume  de  France, fans  mandement  fpecial  du,  siçge 
snn.i.  fodolijue.  Et  outre  Clcme»cMV. Grégoire  r 
e Gregor.  dixiofue  , j^artiîi  d quatrième,  Clement  t cin- 
quiéme , qui  publièrent  pareilles  Bulles  -,  Clc- 
Fmtif,  nient/fixicmc  les  renouuclla  âpres  tous  eux, 
ann.  r.  par  Bulles  cnuoyces  au  Roy  lean  & à la  Reine 
d Mart. fa  femme,en  cés  termes-,  Prefiants confen* 
Kal.  Oét.  icmenia'^os deuotes fupplications,  nom'^ous accordons 
' ^Ann{*^  far authonté ^poJi:oliipie,ayom  O^ayos  JucceJfeurs 
! e Clem.$,  France  j^ui  feront  en  leur  terhfs^  que  nul  ne 

î %XuU  puijfe  publier  fentence  d’interdit  contre  yofre  terre  ou 

I Augufi.  U leur,fans  mandement  oU  licence  fpeciale  du fiege 
I Fant,  Et  derechef,^  par  autres  Bulles  en- 

fclem  6.  rioyces  aux  mefines  Roys  réan  & Ieanne,pour 
: I.  Kal.'  leurs  chappelles  en  particulier;  Q^ilne fait  licite 
; îanuar,  a nid  de  fouhpncttre  "yos  chappelles  de  houe  de  hos 
Fontif , piccejfeurs  Roys  apres  hom  , a l'interdit  Mcclejiafique^ 
fpeciale  du  siege  ^pùfolique.  Et  furent 
'KalMa^'  Bullcs  addrefsées  à la  Cour  de  Parlement 

; Fontif, 

Miiny. 
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de  Paris,par  lettres  patentes  h du  Roy  Charles 
cinq uiéme,pour  les  faire  ciiregiftteriEt  enregi- 
ftrees  par  Arreft  i du  mefine  Parlement  por- 
tant leur  execution  Sc  vérification.  Mais  il  ne 
s’agit  pas  icy  de  la  queftiondc  droid,  qui  eftà 
fçauoir  files  Dodeurs  François  ont  euraifon 


condem 
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d^exceptei*  de  rinfoiubilitc  du  ferment  de  fidc^ 
iiccjles  cas  d'hcrefîc  ou  apoftafic  de  la  religion 
Chreftienne.  Ils^agit  de  la  quellion  defaiét, 
qui  eft  à fçauoir  s’ils  ont  exceptez.  Or  de 
cela , il  n*en  faut  point  de  meilleurs  témoins 
que  les  Eferiuains  Anglois , 4 qui  ont  mis  la 
main  à la  plume  pour  dcfFendre  k ferment  du 
Roy  d’Angleterre  contre  le  Pape.  Car  ayans /«r.pr/». 
fait  tout  leur  effort  de  trouucr  quelques  Do- 
d:curs,& particulièrement  François,  qui  euf-  . 

fent  tenu  leur  opinion  auant  les  derniers  trou-  ^ 

blés , ils  n’en  ont  jamais  fccu  produire  vn  feul,  fenf.diji^ 
ny  Theologien,ny  Iurifconfulte,qui  dift  qu’en  14. 
cas  d’herefîe  ou  4’apoftafic  de  la  Religiô  Chrç>  ^ 
ftiennc , les  fubjets  ne  peuifent  cftre  abfous  du 
ferment  de  fidelité.  Au  contraire  les  François 
qu’ils  ont  alléguez , comme  loannes  Parificn- 
ns^,  loannesMajorr,  laques  Almain<^, Pierre  / OKam. 
Grégoire  exceptent  toujours  le  cas  d’herefîc/^/^'^'i^* 
ou  apoftafie  de  la  religion  Chreftiéne.  Et  pour 
le  regard  des  eftrangers , comme  Okam/,  An-  M^àrc. 
toniiisde  Rofcllis^,  & Vulturnus  h y tout  de /-m.i. 
mefmc.  Car  quant  à Marfile  de  Padouc,  ils  ne  5^- 
l’ont  osé  alléguer , daut^nt  qu’il  eft  tellement  ^ 
recogneu  pour  hcrecique,par  le  confentement 
de  tous  les  Catholiques^  comme  ayant  nié  que  ^ condh 
le  Pape  fuft  clièfde  l’Eglife  de  droid  diuin , & Conflan, 
fuccefleur  de  faind  Pierrc^chofe  que  le  Conci-  /#  8 2^ 
le  de  Confiance  i oblige  de  croire  en  qualité 
d*article  de  foy,  3c  fous  peine  d’anatliemequ’à 
ceftecaufe  rErapercur  Charles  cinquième  fil 
bruflcr  publiquement  Tes  liures.  Auftî  peu  onç 
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ils  osé  alléguer  Tepiftre  du  chapitre  dû  Lîege 
coiitrele  Pape  Pafchal, durant  les  contentions 
des  Papes, de  PEmpereiir  Henry  quatrième, 
premièrement  pource  que  rEuefqUe  du  Lie- 
. ge,(bus  lequel  elle  fut  écritte^èftoit  chappelaiii 
H Ÿrjper.  de  PEmpereur,&  Ton  partifan  a pailionné  con, 
genf.  m trelePape,commeayant'eftécréeEuefquepar‘ 
C ron,  pEmpereiir  de  par  l’Antipape,  & fecondemenr 
pour  ce  que  lors  quelle  fut  écritte,  TEmpereur 
refidoit  aébuellcment  dedâs  le  Liege:  ^ Et  ticr- 
cernent  que  le  Chapitre  du  Liege  Teffaça  de- 
puis,par  le  pardon  c qu’il  demâda  au  Pape  d’a- 
uoir  tenu  le  party  de  TEmpereur:  Et  quarte- 
* ment  que  le  melme  Empereur  la  dément,quâd 
/il  écrit  au  Pape  Grégoire  feptiéme , troifiéme 
d Inter  ï^^pc  allant  Parchal,-<^^/i^  U tradition  des  Peresfor^ 
§^,Henr.  toit , qu’d  ne  fournit  eflre  de f ose  s il  n*erroit  en  la  foy* 
à Protefi,  Ce  que  depuis  Cufanus,tf  Imperialiftcj&écri- 
. uant  pour  le  Concile  de  Balle  contre  le  Pape, 

UB  ^ ton-  mots  , SilePapetrouue  que  celuy  qui 

cord,  Ca-  ^ Empereur,  erre  en  U foy , il  le  peut  déclarer 

tho.c.j*  n^ejtre  point  Empereur.  Bien  alleguent-ils  Sige- 
fStgeh.in  qui  dit  que  c’eftoit  vnenouueaurc, 

Chro,  un.  jjj-g  pojnt  herehe , que  d’enfeigner  au 

peuple  qu’il  ne  deuoit  aucune  fubjection  aux 
mauuais  Roys.  Mais  outre  ce  que  Sigcberc 
eftoit  partifan  non  moins  paOîonné  de  l’Em- 
pereur, que  l’Euefque  du  Liege,  ce  qu’il  dit , ne 
touche  aucunement  le  cas  porté  par  l’exce- 
ption, qui  efl:  des  Roys  heretiqiies  ouinfidel- 
les.  Or  hceux  meimes^  qui  ont  entrepris  de 
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tur.iirmc.  propos  délibéré  de  chercher  ch  faneur  du  fer^ 

mens 
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mmt  d’Angleterre,  des^aïuheurs  qui  afFermat 
fent  qu'en  cas  d'hereiie  ou  d’infidélité,  les  fub* 
jets  ne  peuuent  cftre  abfouls  de.  l’obligation. 
qu'ils  doiiient  à leurs  Princes , n’en  ont  fcea 
produire  aucun  : Et  fi  ceux , qui  ont  eferit  a-  > 
près  eux  de  la  mefmc  matière  en  France , n’ont 
jamais  peu  trouuer  en  toute  la  France  depuis 
que  les  Echoks  de  Théologie  y ont  efté  infti- 
tuées  iufques  à nos  iours , vn  feiil  Doéteur , ny 
Théologien , ny  lurifconfulte  y vn  feul  decret, 
ynTeiil  Concile, vn  feularreft  de  Parlement, 

- vn  feul  Magiftrac  ny  Ecclefiaftique  ny  Politi- 
que,qiii  ayt  dit  qu’en  caf  d’herefie  ou  d’infidc- 
lité , les  fubjets  ne  puiirent  eftre  abfouls  de  fer* 
ment  de  fidelité,  qu’ils  doiuent  à leurs  Princes: 

Au  contraire , fi  tous  ceux  qui  ont  écrit  pour 
defFçndre  la  puilFance  temporelle  des  Roys 
contre  les  Papes,en  ont  toujours  excepté  le  oas 
de  1 herefie,à  ccluy  de  l’apoftafie  du  la  religion 
Chreftienne  : Comment  eft-^ce  que  l’on  pour* 
ra,fans  forcer  ôc  violenter  les  confciences,  non 
feulemét  faire  receuoir  cefte  doârrine,  . Qjien  ^ 
nul  cas  les  fuhjeti  ne  peuuerit  eflre  ah  fous  du  ferment  du  tiers 
de  f délité  ils  doiuent  a leurs  Trinces-,i^o\xi  docfri- 

ne  perpétuelle  &vniuerfelle  de  l Eglife  Galli* 
cane,mais  mefme  la  faire  iurer  à tous  les  Etief» 
ques , Af)bez  & autres  Ecclefiaftiques , com- 
me doélrine  de  foy , Ôc  Condamner  l’oppofitc 
comme  impie , peruerfe  èc  dcteftablefEt  com- 
ment fera-t’on  palfer  pour  loy  fondamentale 
de  FEftar , vne  propofirion  qui  eft  née  en  Fran- 
ce , plus  d'onze  cents  ans  apres  que  l’Ellat  a 
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efté  fondé  ? Et  puis  quand  il  fe  trouucroît  au- 
tant de  personnes  qui  1 auroient  fuiuie  en  Frâ* 
ce , comme  il  s’en  trouue  qui  ont  fuiuy  l oppo- 
fire,  que  s’en  pourroit-t’il  inferet  au  plus  , les 
autres  nations  y contredifant,  linon  de  la  te* 
nir  pour  problématique  en  matière  de  foy , &: 
non  de  la  faire  jurer  comme  conforme  à la  pa- 
role de  Dieu , & neceflaire  à falut , & abjurer 
raurre  comme  contraire  à la  parole  de  Dieu, 
6c  impicsperuerfe  & deteftable^Mais  c’cftairez 
decepoindf.  Il  eft  temps  dcpall'eraux  autres, 
6c  mettre  peine  de  les  expedier  aiilîi  digne* 
ment  que  voftre  audience  mérité. 

Le  fécond  inconuenient  que  ie me  fuis  obli- 
gé de  monllrer  en  la  propolition  de  celle  loy 
fondamentale,  c’eft  que  non  feulement  elle  at- 
tribue aux  perfonnes  Laïques  Tauthorité  de 
iuger  des  chofes  de  la  religion,  6c  décider  que 
iadoélrine  qu’elle  contient  eft  conforme  à la 
parole  de  Dieu , 6c  la  çontraire,impie,  p"eruer- 
sé  6c  dereftablcj  mais  mefme  qu’elle  leur  attri-^ 
buel’authorité  d impofernecelfité  auxEccle- 
fialliqucs  de  iurer,  preCcher  6*:  enfeigner  iVne, 
6c  impugner  par  fermons  6c  par  eferits  rautre* 
Or  qui  ne  void  que  cela  eft  rendre  rEglife,fem- 
blable  à celle  femme  dont  parle  S.  Epiphane,^ 
qui  mettoit  fon  chapperon  à fes  pieds  6c  fes 
fouliers  à fa  telle , c’ell  à dire , que  c’ell  mettre 
le  commandement  de  fEglife  aux  parties  qui 
doiuent  obeïr , 6c  robeilfance  aux  parties  qui 
doiucnt  commander  ? Qiie  c*ell  ouurir  lapor- 
le  à to-utes  fortes  d herelies  : é’cll  renuer- 


AV  TIERS  Estât:  S9 

fer  {ans  defTiis-defTous  l’aurhoriré  de  l’Eglifc^ 
que  c’eft  fouler  aux  pieds  le  refpcâ:  de  lefus- 
Chrift,  6c  de  Ton  miniftere?  Et  bref  qui  ne  void 
que  c’eft  vn  facrilegc  quia  toujours  attiré  l’ire 
^la  vengeance  de  Dieu,  tant  fur  les  Roys  que 
furies  particuliers  qui  l’ont  attenté  ? On  fçait 
que  Saul fut  depofé  du  droiâ:  de  la  Royauté,  T-Reg. 

périt  dyncmortmiferable  pour auoir  voulu  ^5* 

entreprendre  (jiir  l’office  des  S icrifîcateurs.  “ 

On  fçait  qu’Oza  ^ fut  puny  de  mort  fubite  hi^Reg  c. 
pour  auoir  voulu  mettre  la  main  à l’Arche  qui 
iuy  fembloit  vaciller.  On  fçait  que  le  Roy  O- 
zias  i?  fut  frappé  dclepre , 6c  exclus  de  l’admi-  ^ 
niftration  du  Royaume  pour  auoir  voulu  ^ 
prendre  l’enccnfoir  en  main.  Et  l’Efcriture 
crie  d^Les  leures  du  SucriJîcdteHrgardet  U faencr,  ^ dMaUsh. 
tu  rechercherai  U loy  def  t bouche  : car  cefi  du  ^ 

Dieu  des  armées.  Et  le  Prophète  Ifaye^ditàl’E»  ^ 
ghfe  , Tu  jugeras  toute  langue  e^i  te  rejifiera  en  ju^:^ 
gement.  Et  derechef  : f Les  Roys  chemineront  en 
ta  lumière,  cr  les  pmples  en  la  fplend&ur  de  ton  Oriét. 

Et  le  Roy  lofaphat  diftinguc  les  bornes  de  IV- 
ne  6c  de  l’autre  uirifdiétion  «n  ces  mots;^^=  g^•Varal. 
marias,àii^\\,yoÿre  Sacrificateur  CT Rontife prefide^  i 

ra furies  chofes  tput  appartiennent  a Dieu , CT  Zaha=  \ 

dia  fils  d’ijmahel  Prince  en  lamatfon  deluda,fera 
fur  les  affaires  qui  appartiennent  k l'office  du  goy.  Et 
noftre  Seigneur luymcfme  h:  conque, dit-il, 

n oirra  point  lEglije  , quil  te  foit  comme  ethnique 
CT  puhltcain.  Et  faind  Paul  i parlant  aux  i AB.  %q. 
Paftciirs  : te  faméh  Ejprity<m  a confiituel^jLuef 
fies  pour  régir  l'EgUfe  fiüsejt  acqmfi  par  fin  propre 


H A R A N G V B 


11: 


k lleh.  15.  fing.  Ef  parlant  aux  laïques  : a oheljfe'^a  yos  Tre^ 
Lis  : cards  l>ei  lient  ayant  a rendre  compte  four  y a$ 
hiiehy.  antes.  Et  derechef  : (?  Nul  ne  s attribue  authorite^ 
mais  feulement  celuy  qui  ef  appelle' comme  ^aron.  Et 
pource  voyons  nous  que  les  premiers  Empe* 
reurs  Chrefticns  ont  toujours  eftc  fi  rcfpe- 
d:ueux  & religieux , qu’ils  n’ont  jamais  voulu 
fe  conftituer  juges,  ny.des  chofes  de  la  foy , ny 
des  chofes  de  la  difciplinc  de  l’Eglifë , n’y  des 
caufcsmcrmcs  des  Euefques-jde  peur  de  fléchir 
ladroitturc  queles  miiiiftrcs  de  Dieudoiuenc 
apporter  aux  jugements  Ecclefiafl:iques,par  la 
crainte  des  jurifdidlions  temporelles  j (Sr  que 
s’ils  onc  publié  quelques  loix  fur  telles  matiè- 
res,c’a  toujours  etlé  apres  que  les  Euefquesy 
auoienr paifé, dcpoùr  l’execution  temporelle 
des  decifions  déia  faittes  par  l’authorité  Eccle- 
fiaftique . il  ne  rnefpas  licite  a woy^difoit  le  grand 
Conflantin  r,  ipiu  fuis  confitué en  condition  humai- 
îo  eccL  UCjde  juger  des  caufes  dos  Euefqms. , Et  l’Empereur 
hifc.x.  Valcntinian  d il  ne  nt  efl  point  permis  a 

d Sozom.  rnoy  qui  fuis  Laïque , de  m'attribuer  la  curiofeté  de  ces 
hb.e.cy.  recherches.  Et  rEmpereurTheodofe  I I.f  eferi- 
'fpiodB-  C^i'^cile  d’Ephefe*, //  ef  illicite  que  celuy 

plief  f b ordre  dès  Enefquesfe  m^e  de  la  de- 

cifton  des  affaires  Ecclefafiques»  Et  le  plus  glo- 
rieux & vidlorieux  de  tous  nos  Roys,qui  a 
efté  Charlemaignc , confirmant  la  refponfe  de 
^fCapit.  (2Q^{^2Limn: L'empereur  Confantin,dk-i\fyrepondtt 
V accufations  des  Euefques , ^ moy  qui  fuis  con- 

1.6.  c.  * f condition  humaine j d ne  m'ef  pas  licite  de  ju-^ 

lOT.  gerdes  caufes  des  Euefques»  Et  connrmant  celle  de 


l’Empereur  V alentinian:  rdentinUn,  dk-iUre^ 
ŸonditiFcfire  affaire  eflfar  dejfm  nous  ; Et ^ource 
^él(jntrelfOPts  del/os  cdufes:c4r  Ifom  efies  far  dejfus 
nous.  Et  quand  au  contraire  les  Empereurs  hé- 
rétiques vouloient  fe  mefler  des  jugements 
Eeclehaftiques  , les  fainds  Peres  leur  reh- 
ftoient  , & conrredifoient  auec  route  for- 
-^te  de  Fermeté.  Jl  ne  nous  ejlpas  fermis,  difoit  O- 
Eiis  y à TEmpcrcur  Conîlancc , ie  tenir  l'Empire  hEpiJlM 
en  terre , ny  a Ifous  de  prendre  l'encenfiir  yfisrper  Confi. 
Vauthonte  de  la  religion»  Et  S.  Athanafe  j c Qjund  pndAth: 
ef-ce  mte  cela  a efle' o'tiy  d^ aucune  mémoire  d’homme, 

t vn  • / r J folit.vst, 

me  les  fugements  de  lEglije  ayentprts  leur  force  de 

l’Empereur  ? Ét  derechef  llnes  agit  pas  des  chofes  cAthan 

de  la  république  ^maine^où  il  te  foitadjoufle  foy  com=  ép.ad  fo- 

me^alm  Empereur, mais d s'agit d’^n Euefque  Et  vn 

peu  apres*, ^ Qui  ejl-ce  quihoyant^n  Empereur  pre^  ^ 

fider  aux  chofis  Ecclejiafltques , ne  juge  que  c'efi  l'abo^ 

mmamn  de  la  défilât  ion  preditte  par  Daniel  ? Et 

{àind Grégoire/ de  Nazianzej  Ojrms'Vo;^^  - 

parole  libre , cefl^  que  la  loy  de  Chnf  hous  fiumet  à ma 

jimfdiBton  Ct*  a mon  tribunal:  Car  nous  fimmes  aufii  ad  Ciues 

Empereurs  nous  <autres,h  dire  à'l>n  Empire  plus  grand  tim,  per- 

Cr  plus  parfait.  Et  faind  Ambroife  j Qui  doute,  ^ 

Joit  que  nous  regardions  l’ordre  de  l'Efcriiure  ou  l’anti= 

quité  de  l'EgliJe , que  les  Euefques  aux  caufes  de  U foy,  g 

nayent  accouftumé  de  juger  des  Empereurs  Chrefiens^  ep.\t.  ad 

■'■JE  t derechefcTo pere dijbit,  ce  nefipas  a moy  de  piger  ^ ^ 

entre  les  Euefques, er  ta  clemece  dit,  j’en  doujuger.Et 

faind  Martin^  ce  célébré  ornemét  des  Gaules, 

C’efifpne  impiété nouueüe  O"  indùye  qu’yn  juge Jecu-  picM.z, 

lier  juge  des  chofis  de  l'Eglifi.Ex  contre  cela  ne  fert  fae* 
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A d*alleguer  que  TEmpereur  Côftaiitin  ^ s'appel- 

^^it  Coni  Côftantin  ne  pre . 

«.14,  tcndoit  lié  moins  par  là,que  de  dire  qu'il  auoit 
jurifdidion  & fuperintendancc  fur  la  forme  ôc 
difciplinccxterne  derEglife:Autremét,  àeau- 
fe  dcquoy  cuft-il  deEré  auec  tant  d'inftancc, 
rauthoriré  du  Concile  de  Nicée  pour  la  dcci- 
fion  du  iour  de  la  Pafqiie  ? Mais  il  vouloir  feu- 
lerncht  dire , que  ce  que  les  Euefques  faifoienc 
dedans  EEglifc,par  leurs  prédications  entre  les 
Chreftiens , il  le  faifoit  hors  de  TEglife  par  fes 
mfe^.  de  Edids  contre  les  Payens. // or^o»«4,  ditEufe- 
•vit.Çonfl.  hc  ^ par  EdiB  aux  Préfets  desPayensy  de  faire  qtd  ils 
ij.  chommaffent  les  Dimanches  aufi  bien  que  les  Chre^ 
^ jliens , honorajfent  les  jours  des  martyrs,  lesfe^ 
fies  ^onflituees  aux  Eglifes.  Et  de  làlunt  qulm  jour 
ayant feffoye  quelques  Euefques , il  s'appeUa  en  nofire 
prefence,Euefque , leur  difant  : Dieu  Itom  a confitué^ 
Euefques  dedans  l'Egltfe  , nuoy  Euefque  hors  de 
VEglife,  Mais  il  me  iemble  que  i’oy  déjà  dire, 
que  la  matière  de  ceft  article  n'eft  pas  vne  que» 
iîion  de  religion,  ains  vnefimplc  queftion  d'E- 
ftat  Sc  de  Police.  Comme  E traitter  iufques  où 
s’eftend  l’vfage  fpirirucldes  clefs, & de  la  piûf- 
fance  de  lier  éc  délier,que  Dieu  a donnée  à Ton 
Eglife,  n’eftoit  pas  vne  queftion  de  religion. 
Comme  ft  difputcr  ft  ces  clefs-la  pcuuent  paf- 
fer  jurques  à excommunier  ceux  qui  obciirenir 
volontairement  aux  Princes,  qui  apres  auoir 
faid  hommage  de  leurs  couronnes  à Icfus  , 
Chrift  , viennent  à vfer  demanifefte  fclonnic 
contre  luy  & à luy  déclarer  la  guerre , 6c  à un- 
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piigner  fa  foy  6c  fado(îî:rinc,  n’eftoit  pas  vne 
«[ueftion  de  religion.  Comme  fi  dirputerllces 
clefs-la  pciment  en  corifciencc  6c  au  tribunal 
derEgliîe,  abfoiidrcles  âmes  du  ferment  de 
fidelité  qu'elles  doiuent  à leurs  Princes , quand 
leurs  Princes  violent  le  ferment  réciproque  ' 
qu’ils  auoient  fait  à Dieu  6c  à eux  de  les  main- 
tenir en  la  religion  Chrefticnne  6c  Carholi- 
que,  n'eftoit  pas  vne  queftion  de  religion.  Car 
y ayant  deux  nœuz  par  iefquels  les  fubjets  font 
obligez d’obeïr  à leurs  Princes,  Pvn politique 
qui  a pour  but  la  paix  6c  la  félicité  de  la  vie 
temporelle , 6c  contre  l’infraétion  duquel  font 
inftituées  les  peines  temporelles  y qui  cft  celuy 
dont  parle  lainéfc  Paul,  a quand  il  dit  qu^il  faut  a Hom.  ij 
obeïr  aux  Princës  , non feidementfour  l\re  j l’au- 
tre, religieux^&  Ecclefiadique , a fçauoir  celuy 
de  Pobeillancc  que  les  Chreftiens  doiuent  à 
leurs  Princes  , non  pour  le  fimplerefpcét  des 
loix  6c  peines  temporelles,mais  pour  lerefpeéfc 
de  Dieu  6cpour  laconiiderationdcspeines  6c 
recompenfes  éternelles,  qui  eft celuy  que  le 
mefme  faindl  Paul^  appelle , Pour  U conjctence,  ^ 

Qui  doute  quand  il  eft  queftion  de  diftbudrc, 
non  le  fimple  nœu  politique , pour  lequel  font 
inftituées  les  loix  politiques , mais  ce  nœu  fpi- 
rituel  6c  Ecclefiaftïque  , 6c  cefte  obligation 
contraétée  au  tribunal  de  la  confcience,^  qu’il 
s’agit  de  difputer  fi  en  cas  d’herefie  il  peut  eftre 
diflbus  ou  non  , ce  ne  loit  vne  queftion  de 
Théologie?  Et  puis , quelle  que  loir  la  matière 
«n  foy , qui  ne  void  que  difputer  fi  elle  eft  con- 
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> forme  OU  contraire  à la  parole  de  Dieu  , c’cft 
vne queftion de  religion?  Maisonrepliqüera, 
que  cela  efl:  ü clair  Ôc  li  euident  par  TEfcriture, 
qu'il  n’y  efchctny  dirpLice  nyiugemenr.  Eft-il 
vray?Etdonc  vne  proportion  que  tous  les  Do- 
<5teurf  Schôlaftiques,  & nommément  ces  deux 
grands  luminaires  de  l'échoie  faind:  Thomas 
^fiind  Bonauenture,  & tant  damres  Eüef- 
ques  ôc  Doéteurs , ont  eftimée  conforme , ou 
pour  le  moins , non  répugnante  à la  parole  de 
Dieu;  le  contraire  de ceftepropohtionfera h 
clair  en  l'Efcriturc  qu’il  n’aura  befoin  ny  de  di- 


'ejugement?  Et  donc  quel  article  de 


toy  ne  lera  point  arraché  du  tribunal  de  l’Egli- 
fe,6(:  expofé  en  proye  à la  prefomption  des  hé- 
rétiques s’il  fuffit  de  dire  qu’il  eft  h clair  en 
rEferirure qu’il iiYefchet  nydifpute  ny  juge- 
ment ? A la  vérité  cela  auroit  quelque  appa- 
rence, fi  ceux  qui  tiennent  l’vnedes  propofi- 
tions,aIleguoient  rEfcriturc  pour  eux , 8c  que 
les  autres  ne  l’alleguaircnt  point.  Mais  tât  ceux 
qui  tiennent  raffirmaduc,  que  ceux  qui  tien- 
nent la  negadue , argumentent  par  l’Efcriture, 
répondent  par  l’Efcritiire , Ôc  répliquent  par 
l’Efcriture.  Pour  exemple , Ceux  qui  tiennent 
l’affirmadue,  à fçauoir  que  les  Princes  qui  vio** 
lent  8c  deftruifentlarcligion,peuuent  eftre  ex- 
clus 8c  déboutez  de  leurs  droiéts,  allèguent 
que  Samuel 4 depofa  Saiil,  ou  félonies  autres, 
car4c  ne  prétends  rien  traitrer  icy  refoludüc- 
ment,  mais  feulement  problématiquement,  le 
déclara  déposé  , pource  qu’il  auoic  violé  les^  ^ 
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religion  lüdaïquc.  Que  le  |?roph^re 

Ahia  depôfa  Roboam  du  droid  Royal  qidii 
aiioit  fur  les  dix  lignées  du  peuple  d’I&aclj 
pource  que  fon  pere  Salomon  auoit  apoftarifé 
delà  loy  de  Dieu,  &facrifiéaiîx  faux  Dieux* 
Que  le  Prophète  Helie  depofa  Achab  , pour- 
ce  qudi  embratfoic  la  religion  des  faux  Dieux, 
de  perfecuroit  les  feriiireurs  du  vra'y  Dieiu 
Ceux  ail  contraire,  qui  tiennent  la  partie  nega»= 
tiiic,répondenrqiic  les  organes  , minières  (Sc 
oracles  de  relies  depofirion^  eftoieiit  Prophè- 
tes, qui  eftoienrq)artiGulieremenr&  iniailli- 
blcment  inftruids  de  la  volonté^ de  Dieu  , 
que  leurs  adioiis  ne  peuuént  eftre  tirées  cïi 
Confequciice  pour  le  temps  de  la  loy  Euantre-^- 
îique,  en  laquelle  il  Ay  a plus  de  Eropheœs^ 
Ceux  qui  répliquent  pour  k partie  affirmatiue,, 
difeut  que  ce  quai  y aiioit  en  la  religion  Judaï- 
que deux  fortes  de  mifiionsjrvne  ordinaire,qiu 
elfoit, là facerdoralc , & raiurc  extraordinaire,, 
qui  eftoic  la  Prophcciqiieiefloir  afin  que  fi  l’or-v 
diaaire  venoit  à tomber  ou  à vaciller,  elle  fuft 
i'eleuée  (ScalTeurée  parrextraordinaire.  Mais 
qif  en  la  loy  Euangeiique , ou  il  n’y  a qu’vue  ' 
mifiioii  qui  eft  la  faccrdotale,-toiite  raiïthorité 
iSc  infaillibilité  qui  efioités  deux  millions  dé 
l’ancien  T eftament, s’efl  reiinicen  la  feule  mif- 
iion  ordinaire  Sc  lacerdotale  dit  noutteàu , qui 
par  confequent  ne  peur  non  plus  faillir  à jxu:ree 
de  l’herefie  ou-de  l’apofiahe  de  la  rcligfoa 
Chrefiicmie  (qui  font  les  deux  cas  feuls , pour 
îefquds  Ffançois  qui  ont  eferir 
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' en  faüeur  Jes  Roys  , eftimcnt  qu'vn  Prmc^ 
peut  eftre  exclus  du  àroiô:  de  régner  fur  le  peu* 
pie;  de  Dieu  ) que  la  million  Prophétique  de 
Pancicn  Tcftammit.  Et  d'ailleurs  adjouftent, 
qu'en  l'ancien  T eftament  mefme , celle  prero- 
gatiuc  n'eftoif  pas  réftreinte  aux  feuls  Prophe» 
tes,  mais  s'eftendoit  aux  Sacrificateurs.  Car  leî 
17.  Sacrificateurs  jugeoient  de  la  lèpre  ; si  tu  yoif, 
dit  la  loy , y Ait  difficulté  entre  lefre  CT'  lefre, 
tu  monter M aux  Sacrificateurs  de  la  race  de  LemJEt  de 
eclail  y auoit  deux  raifons  \ IVne , que  la  lèpre, 
comme  ont  remarqué  tous  les  anciens  Peres, 
elloit  la  figure  de  l'herefie , de  laquelle  le  iuge** 
ment  d<^uoit  appartenir  aux  feuls  Sacrifica- 
teurs de  la  loy  Euangelique  : l'autre , que  la  Ic* 
pre  n’eftoit  pas  lors  vue  fimple  maladie  natu-; 
relie  entre  les  luifs  comme  elle  l’cft  mainte* 
nant  5 mais  eftoit  vne  punition  extraordinaire, 
miraciileufe  &c  diuiiie.  Et  pour  celle  caufe  clic 
refidoit-tantofi:  dans  vne  pierre  du  balliment 
qu’il  falloir  arracher  pour  f oller , tantoft  danà 
%efiit,i^.  Vil  floccon  de  laine  d^vn  habillement.  Ave 
moyen  dequoy  ,1e  iugement  de  celle  playe  ap- 
'partenoit  à ceux  qui  elloicnt  les  interprètes^ 
ordinaires  des  caufes  de  Pire  de  Dieu^c’ell  à dw 
re,  aux  Sacrificateurs.  Et  en  ce  cas-la,  vlîfent- 
ils , tous  leur  elloieiït  fubjets  , voire  les  Roys 
mefmes  , & obligez  apres  qu'ils  auoient  prof 
nonce  de  laleprc , ôc  déclaré  qu’ils  en  elloient 
mchez,de  fc  feparer  du  commerce  &de  l’adnik  ^ 
■^:'Psralip,  nillration  du  peuple.  Et  de  cela  ils  apportent  j 
m-é»  pour  exemple  i ■hiûoire  du  Roy  Qzm  ^ , 
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iryant  efté  fiihitement  frappé  dVnc  marque  au 
front,  pour  auoir  voulu  contre  la  remonftran-t 
cc  du fouucrain  Sacrificateur  Azarias,  prendra 
rcncenfoir  & offrir  de  fencens  deiiant  Tau  tel, 
le  fouuerain  Sacrificateur  jugea  que  c^eftoit  le-*- 
pre,  ôc  le  chaffa  du  temple , & de  la  conucrfa:-^ 
tion  du  peuple  : Et  par  cc  moyen  fit  que  Tadr^ 
tuiniftration  du  Royaume  luy  fuft  oftée  ôC 
transférée  à Ton  fils  : Encore  que  parmy  les  au-'> 
très  nanons,la  lepre  ne  priuaft  pas  les  hommes^ 
la  conuerfation  & adminiftration  de  la  Ré- 
publique-, témoin  Naaman  qui  cftoic  Princa 
de  la  milice  du  Roy  de  Syrie  , Ôc  gouuernoit 
tout  fon  Royaume.  Et  finalement  pour  pafîér 
des  chofes  figurées  aux  littérales , ils  allèguent 
l’hiftoire  de  Mattathias  fouuerain  Sacrifica- 
Teur,&  tige  de  la  maifon  des  Macchabées , qui  ^ 
voyant  qu’Antiochus^  qui  regnoit  en  ludés,/  " 
s'eftoit  mis  à vouloir  forcer  les  luifs  en  leurs- 
anciennes  couftumes,5cdeftruire  Icurloy,  ôc 
îes  pcrfecuter  par  tourments  ôc  fupplices , prit 
les  armes  & rallia  les  feririteurs  de  Dieu , qui 
firent  tant  fous  la  conduite  de  luy  &:  de  fes  en- 
fants , qu’ils  deliurcrent  le  peuple  du  joug  de® 
Seleucides & leur  ofterent  le  Royaume  de. 
ludée  : Etparcc  moyen  fauuerent  la  religion 
ludaique,  qui  fans  cefte  refolution , faiiorifée 
de  rafhftancc  vifiblc  de  Dieu , euft  efté  exter-. 
minée  de  la  terre.  Ceux  qui  tiennent  la  partie, 
negatiue  defeendent  au  nouueau  Tcftament. 
&:difentque  fainél:  PauJ  écrit  : Q^e  tofiteamc 
foit  Jubjetu  aux  Jü^meures  j Car 
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''fl-e  mx  ces , rejlfie  a l\rdre  tnfîitué' de 

U ^x.  que  faind  Pierre  eferit  ; Soye'Xjiihjets  , Joit 
4iti  I{oy  comme  dît  pim  excellent  fitt  aux  Gouuerneun. 
Er  de  là  inferenrqiie  robeifl'ancc  aux  Roys, 
eft  de  droi61:  diuin  5 Sc  donc  ne  peut  rcceuoir 
dilpenfe  par  aucune  aiu h oriré  ny  rpirituelle  ny 
temporelle.  Les  deffenreiirs  de  la  partie  afiir- 
matiiie  répondent  à l’oppofitc  3 que  ces  paiîâ- 
ges  ne  touchent  en  aucune  forte  le  na*ii  de  la 
controuci  fe.  Car  la  queflion , difentdls  , n'efl 
pas  s'il  efl  de  droiâ:  diuin  d'obeir  aux  Roys, 
pendant  qu’ils  font  Roys , ou  recogneus  pour 
Roys  5 mais  la  queflion  eft , s’il  eft  de  droiâ: 
diuin  5 que  celuy  qui  a efté  vne  fois  reco- 
gnu pour  Roy  par  le  corps  de  l’Eftac , ne  pnif* 
le  çefter  dei’eftre,  c'eftàdirc,  qu’il  ne  puifte 
commettre  cliofe,  pour  laquelle  il  luy  arriiie 
de  déchoir  de  Tes  droiâs,  Sc.  ceffer  d’eftre  reco- 
gnu pour  Roy.  Or  font  ce  deux  queftions  bien, 
difterentes.  Car  pour  prendre  l’exemple  de  ce- 
luy merme  fous  lequel  fainâ  rienefoulfrit  le 
îTiarryre,  il  eftoiebien  de  droiâ  diuin  d’obeir 
^ Néron  pendant  qu’il  fut  Empereur  , mais  il 
n’eftoic  pas  de  droiâ  diuin , difcntuls  > qu’il  ne 
peiift  déchoir  des  droiâs  Impériaux,  ^eftre 
déposé «3c déclaré ennemy  delà  rcpiibliquc.  îl 
eftoie  bien  de  droiâ  diuin  pendant  qu’Antio- 
chus  eftoit  recognu  pour  Roy  par  la  commu- 
Jiautc  des  Iiiifs  , que  les  Iiiifs  Iny  obeiifent 
îiux  ebofes  qui  n’eftoient  point  contre  Dieu: 
Car  il  n’eftoit  pas  moins  Seigneur  tempo- 
tcl  des  îuifs  , que  rEmpçreiir  CUudj  foubfi' 
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lequel  efcriuoit  fainét  Pierre.  Mais  depuis  que 
Mattathias  foiiuerain  SacriScateur,  Ôc  le  re« 
lie  de  la  nation  des  Iiiifs  qui  viuoir  félon  la  loy, 
ftut  déclaré  tyran  de  religion  & violateur  des 
confcienccs  du  peuple  de  Dieu , Ôc  non  plus 
Prince  légitimé , alors  les  Iiiifs  particuliers  ne 
furent  plus  obligez  de  luy  rendre  obeilïance. 

Et  non  feulement  les  deffenlciirs  de  la  partis 
afîirmatiue,  mais  Barclæus  mefme  quieftle 
principal propugnateur  delà  partie  hegatiue, 
vfe  de  cefte  diftinétion;  Jl  ny  4,  dit-il , nuis  Cenmu 
aufqîMs  le  feufle  epmjfe  éleuer  contre  l{oy 
dominât  infolemment  ^fendmt  yuii  demeure  I{oy  : 

Car  tous  jours  ce  commandement  dimn  y contredit  \ 
Honorei^le  I{oy  , Qui  rejlfie  a U puijfance , 

JlJledPieu,  Et  Ÿourtant  le  peuple  ne  peut  duoirpar 
aucun  autre  moyen  authorité Jiir  luy , ftnon  yidtlfa* 
ce  chofè par  laquelle  dcejfe  de  droift  cH ejlre  I{oy,  Et 
d’ailleurs  ils  adjouftent, , que  comme  fainét 
Pierre  écrit  5 Soye'^pih jets  à toute  créature  ,fiit  au 
Eoy  comme  au  plus  excellent  ^foit  aux  Gomerneurs 
comme  enuoyei(^deluy  j Et  S.  Paul , Que  toute  ame  Eom. 
foit Jujetteaux  puijfancesfiperieures:  Ainü  le  mefme 
S.  Paul  eferit  en  termes  encore  plus  exprès*, 
oheijfel^a  >05  Prélats  O*  leur  fiye'^Juhjets  yCarth 
yeillent  pour  "V05  âmes , comme  ceux  qui  endoiuent 
rendre  conte.  Dont  refultc  qu’il  eft  auffi  bien  de 
droiddiuiin  de  rendre  l’obcilTanee  fpirituellq 
aux  Prélats,  que  de  rendre  l’obeifTancé  tempo» 
relie  aux  Princes.  Et  neantmoins  il  ne  s’enfuie 
pas  qu’il  foit  de  droiél:  diuinque  les  Préfets^ 
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tîon  pas  le  Pape  mefmc , ne  puiffent  cléchcoîf 
4c  leurs  droiâs  de  prelatiire , ny  cjii’il  foit  de 
droid  diiiin  de  continuer  à leur  obeïr  apres 
qu’ils  en  font  dccheuz.  Mais  les  Athlètes  de  la 
Hcgaduc  objcdét,  que  lEglife  qui  a vefeu  fou^ 
les  premiers  Empereurs  Payens,  n'a  ianiais  vsé 
de  ce  droid  d'abfoudre  au  tribunal  fpirieuel 
|cs  Chreftienis  du  ferment  qu'ils  leur  auaient 
faidi  Au  contraire  que  les^ premiers  Chreftiens 
ne  prefehoient  autre  chofe  que  l’obeilîance 
qu'ils  rendoient  aux  Empereurs.  A cela  donc 
les  deffenfeurs  de  laffirmatiuc  répondent  plu- 
ileurs  chofes.  Car  premièrement  ils  difent  que 
TEglifc  n’ayant  point  abfous  le's  Chreftiens  du 
fermét  de  fidelité  faid  par  eux  aux  Empereurs 
Paycns,tous  lesChreftiens  particuliers  eftoiêt 
obligez, mefme  en  confcience,  de  leur  obeïr  6>c 
de  prier  Dieu  pour  la  feureté  &profperité  de 
leur  Empire.  Et  quant  à la  caufe  pour  laqueU 
I le  lEgliie  n auoic  point  defîic  l’obligation  fpi- 
rituelle  que  les  Chreftics  auoient  de  leur  obeïr, 
ils  en  apportent  trois  raifons , la  première  cft, 
que  c’euft  efte  vue  trop  grande  imprudence 
que  d’irriter  les  Empereurs  Payens  par  vne  tel- 
le déclaration  en  vn  temps  où  ils  eftoient  le» 
inaiftres  de  l’ Vniuers , ôc  que  celle  adion  eud 
^fte  non  feulement  inutile,  mais  entièrement 
dommageable  & ruineufe  aux  Chreftien s: con- 
tre lefquels  aigrir  ôc  irriter  les  Empereurs  lors 
qu’ils  auoient  toute  la  force  du  monde  entrç 
burs  mîùns^c  eftoir  nô  feçourir^mais  perdre  ôç 
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précipiter  h religionÆt  qu'il  ne  fuffic  pas  pour 
obliger  l’Eglife  à faire  quelque  cliofe , qii  ell4^ 
le  puiiîc  faire  légitimement,  fi  elle  ne  le  peuC  i 
faire  aufiî  prudemment  Ôc  vtilement.La  fccon* 
deraifoiî  eftj  qu’il  y a grande  différence  cntr@ 
les  Empereurs  Payens  fous  lefquels  l’Eglif© 
commença  à ierrerfes  premières  racines,  & ie»^ 

Princes  qui  tomberoiènt  maintenant  en  here-* 
fieou  enapofiâfic  de  la  religion Chreftienne^ 
êc  deuiendroient  ou  Ariens , oü  Mahometans, 
ou  Payens^  Car  les  Empereurs  Payens  qui 
cftoient  lors,  n’auoient  point  encore  fait  hom-^ 
mage  à Chrifî:,if  auoient  point  encore  ployé  Sc 
fournis  leur  coi  fous  le  ioug  de  Chrift , comme 
nou^  lifons  que  S.  Remy  dit  à noftre  premier  . 
RoyChreftien  , Miits  depone  colla  Sicarnheri  ne  Gregof^ 
s’eftoient  point  encore  obligez  par  ferment 
mutuel  ôc  réciproque  à leurs  fubjets , de  viure 
,ôc  mourir  en  la  religion  ôc  obeiffance  de  ccluy 
qui  porte  eferit  fur  fa  cuiffe , Le  l{oydts  l{oys  cyr  Apocal} 
U Seigneur  des  Seigneurs  : Et  ces  paroles  du  Pfal-  19. 
mifte  , LesJ{oys  les  nations  s àjfemhleront  en^>n  Pfal.  loîl^ 

fourferuir  au  Seigneur-,  n’eftoient  point  encore 
. accomplies:  Ny  celles-cy  d’Efaye , Lesi{oys  ta^ 
doreront  proUernel(^enterre-,0"  lécheront  la  poudre  de 
(Ij^u  moyen  dequoy, ne s'eftant point 
déclarez  vafiàux  ôc  tributaires  de  Chriffne  lü j 
ayant  fait  aucun  ferment  d'hômmage  ôc  de  fi- 
délité  , n’ayant  point  efté  receiiz  par  leurs  fub- 
jets à condition  de  viure  fous  TEmpire  ôc  fous 
les  enfeignes  de  Chrift,  ôc  ne  s’eftats  point  liez 
^ euxpar  ce  contra^  ôc  ferment  mutuel, qu-an^ 
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ils  venoient  à dénoncer  la  guerre  à Chrift , ils 
ne  comboient  point  par  leur  propre  profeflion, 
en  crime  manifefte  de  felonnie , ils  ne  fe  decla^ 
ruienc  point  par  leur  propre  iugement,  indi- 
gnes Ôc  décheus  des  fiefs  qu’ils  tenoient  de  luy, 
ils  ne  violoient  point  Ic^  ferment  mutuel  & ré- 
ciproque qui*  eftoit  entre  eux  Ôc  leurs  peuples* 
Au  lieu  qu’aujourd’huy  les  Princes  Ciirefliciis 
qui  ont  fait  depuis  tant  de  ficelés  , profeifioa 
d’eftre  vâlTaux  ôc  tributaires  du  régné  deClirifi, 
Sc  de  fous-mettre  leurs  feeptres,  leurs  couron- 
nes ôc  leurs  diadèmes  à fon  Empire,  qui  ont  ef- 
leué  ôc  arboré  fa  Croix  en  leurs  enfeignes  dc 
en  leurs  bannières.  Font  portée  fiir  le  front 
de  leurs  diadèmes , l’ont  eleuée  fuf  la  cime  de 
leurs  couronnes , Pont  marqués  fur  leur  mon- 
noye , afin  qu’il  apparufi  de  qui  eftoit  nmmfmai 
cenfm  y Pont  ceinte  de  cesinferiptions  , chri^ 
jim  "vincit  y chrijlm  régnât  y Chrjl'm  imferatÿCc  font 
obligez  depuis  tant  de  temps  par  les  ferments 
de  leurs  Sacres,&  à Dieu  ôc  à leurs  peuples , de 
maintenir  lafoy  de  Chrift , ôc  ont  receu  à cefte 
c:ondition  le  feeptre  de  leurs  Pères , Ôc  fe  1er- 
mêt  réciproque  de  leurs  fubjets:  Ccux-ia,quâd 
ils  viennent  à déclarer  la  guerre  à Chrift , Ôc  à 
rompre  le  ferment  qu’ils  ont  fait  kliiy  Ôc  à 
leurs  Eftats  *,  non  par  vn  fimple  ade  de  contra*^ 
rieté,mais  par  vn  ferment  contraire^non  par  va 
‘ fimple  exploit  de  répugnance  , mais  par  vne^ 
profeflion  ôc  proteftation  d’y  vouloir  tou- 
jours répugner } non  par  vne  fimple  infradion 
de  ferment^  xïiais  par  yia  yoc;;  St  vn  ferment 
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àe  vouloir  perpétuellement  rompre  StvioleT 
leur  ferment  j non  par  vn  fimpie  manquement 
de  foy  5 mais  par  vne  preftation  de  foy  à l't..  ^ 
iiemy  de  celuy  à qui  ils  ont  obligé  leur  pre- 
mière foy  5 c’eft  à dire  , par  vne  abjuration 
8c  perfecutionde  la  U'eligion  Catholique  , Ôt 
par  vne  profelHon  publique  de  l’Arianifme;^ 
ou  du  Maliometifme  ou  du  Pàganifme  > ils 
tombent  en  contumace  de  felonnie  diuine , & 
fe  rendent  incapables  des  fiefs  qu’ils  tiennent 
de  leur  fouuerain,&:  indignés  d’éflre  recoghuS 
pour  les  Lieutenants  par  leurs  fiibjets  . Et  à 
cela  ne  dérogé  ce  que  les  autres  obj édenté, 
que  les  Roy  s ne  laiffenr  pas  d’eftre  Roy  s auant 
que  d’eftre  facrez  : Et  donc  que  les  ferments 
qu’ils  font  ' à leurs  facres  ne  (ont  point  condi- 
rions  eirentieîies  de  la  Royauté . Car  ils  ref- 
pondent  que  les  Roys  non  encore  facrez,  font 
prefumez  aiioir  fait  le  ferment  à leurs  peuples 
en  la  perfonne  de  leurs  predecelletirs , Comme 
les  peuples  font  repucez  leur  auoir  p relié  fer^» 
ment  en  celuy  qu’ils  ont  prellé  ddeurs  deiiaH’*- 
ciers  . De  maniéré  que  quand  quelque  em- 
pefehement  retarde  leur  (acre  , iis  font  tou- 
ioufs  eftimez  auoir  faid  le  ferment  en  vœu,  ôc 
Comme  difent  les  Schokfliques  , implicite- 
ment, par  la  relation  tacite  que  la  condition 
fous  laquelle  ils  régnent , éfl  prétendue  aiioic 
aux  ferments  de  leurs  preclecedeurs , ôc  no- 
tamment des  premiers  Roys  des  races  qui  né 
fe  font  pas  feuiemenr  contentez  d’obliger 
leurs  fucceUçurs  par  leur  exemple  à faire' pa- 
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Tcil  ferment  à leurs  fitbieds , mais  mefinc  afin 
xle  leur  alfeurer  la  couronne  aucc  de  plus  forts 
^îiens  , les  ont  voulu  fouucnt  voir  lacrer  dés 
leur  viuant  , leur  apprenant  par  le  ferment 
qm’ils  leur  faifoienc  faire  en  tel  cas  à leurs 
peuples , auec  quelle  loy  ôc  condition  ils  leur 
tranfniettoient  la  couronne . A cela  ils  adiou- 
'iL.Ccro6.  lient  encore  , que  ce  que  S.Paulditj  que  c’e- 
iloit  honte  auxChrelliens  qtf  ils  fulfent  iugez, 
aux  caufes  qu  ils  auoient  entr’eiix , par  les  iiifi» 
déliés,  chofe  que  depuis  l’Empereur  luftinian 
Cedrm.  oonucrtit  en  loy  , quand  il  ordonna  , que  nul 
in  corn,  nypayen  ny  hérétique  nepeull  eftre  receu  à 
Ju/îinia^'  radminiftration  de  la  Republique  i femblc  in- 
Cod.  ùb  finuer,  qiie.le  commandement  que  le  mefme  ^ 
fâindl  Paul  faifoit  aux  Chreftiens,qui  viuoient 
lous  les  Empereurs  Payens,  de  leur  obeïr,e- 
lloitvn  commandement  fait  par  prouifion  <5c 
à temps  , afçauoir  iufqucs  àce  que  PEglife  fc 
full  tellement  multipliée  par  la  côiterfion  vni- 
iierfeiledes  Payens  à la  religion  Chrellienne, 
qu’il  full  en  la  puilTance  des  Chreftiés  de  pou- 
uoir  fans  péril  & naufrage  d’Eftatjs’empefcher 
de receuoir d’autres  Princes  que  Chrelliens,. 
& obreriier  celle  loy  du  Deiueronome  : Tu 
■te  confittuerds  'ynJ{ojy  d'entre  tes  frem . La  fecon» 
de  différence  qu’il  y a entre  les  vns  & les  au- 
tres Princes,  cil  prife  de  la  diuerfe  condition 
des  peuples  Chrelliens . Car  au  temps  des  an- 
_ ciens  Empereurs  Payons , qui  ell le  temps , dit 
/t7.5©«  5,  Augiiftin,  remarqué  par  la  première  par* 
tic  de  la  prophétie  de  Dauid  ^ les  peuple^ 
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Chréftiehs  n’auoicnt  point  encor  cfté  acquis 
au  tribunal  temporel  de  Chrirt:,n"appartenoiêc 
point  encore  au  régné  temporel  de  Chrift, 
dâutant  que  Chrift  n’exerçoit  encore  îors  au-- 
cun  régné  temporel  en  terre , Ôc  n'aiioit  enco  - 
rc  aucuns  miniftres  temporels  de  Tes  loix , ain's 
feulement  y exerçoit  le  régné  fpirituel  par  Tes 
miniftres  fpirituels , qui  eftoientles  Euefques 
^ Pafteurs . Mais  depuis  que  la  fécondé  par- 
tie de  la  propheti  e a efté  accomplie , ceft  à di- 
re , depuis  qu’il  a conuerty  les  Roys  Sc  les 
Royaumes  à la  religion  Chreftieiine , Sc  que 
Les  J^ys  ont  femy  m Seigneur  en  crainte , ontdf*  PfaL  % 

frehendéU  difcipline , on,  félon  le  texte  HebrieUj, 
ont  fait  hommage  au  F ils  , alors  il  a acquis  & at- 
tribué les  Chreftiens  non  feulement  à fon  ré- 


gné fpirituel , lequel  il  exerce  par  fes  miniftres 
Ipirituels,  qui  font  les  Euefques  &:  Pafteurs, 
mais  aulE  à fon  regne  temporel, lequel  il  exer- 
ce par  fes  miniftres  Sc  vicaires  temporels  qui 
font  les  Roys  Sc  les  Princes , qui  le  feruent^dit 
fàinét  Augiiftin  , non  (implement  comme 
hommes  enobferuant  fes  loix, mais  comme 
Princes  en  les  faifant  obferuer.  Et  pourtat  de- 
puis que  le  peuple  Chreftien  par  la  conuerftoiî 
des  Empereurs  Sc  des  Empires  , par  la  rédu- 
ction des  Roys  Sc  des  Royaumes , a efté  acquis 
Sc  confacré  au  régné  temporel  de  lefusChrift^ 
il  ne  peut  plus  eftre  vfurpé  ny  poft'edé  auec 
drdiCl  légitimé  par  les  ennemis  du  nom  de 
Chrift.  Et  de  là  eft  , que  quelque  conquefte 
que  le  T urc  face  fur  les  Chreftiens, & quelque 

K ij  ' 


y G H A R A N G V E ' 

longue  qu’en  foit  la  poirefîion  , il  ne  peut  par 
aucun  rraiâ:  de  temps  acquérir  vn  feul  poulce 
de  prefcripnonfurles  peuples  Chreftiens  qui 
eftoient  foubipis  au  tribunal  temporel  de 
Chrift , deuant  fa  çonquefle . Et  dire  le  con- 
traire, feroit  non  feulement  cmbrairer  iVne 
des  erreurs  de  Luther , qui  a dogmatizé  que  la 
guerre  que  les  Chreftiens  faifoient  contre  les 
Turcs  f elloitinj  lifte  6c  illégitime  j 6c  condam= 
lier  rauthorité  de  tant  de  Conciles  qui  ont  de- 
I cerné  les  expéditions  de  la  terre  fainéte  pour 

aider  aux  Chreftiens  d’Orienr  , à fe  deliiirer 
duiougdesinfidclies,  chofe  qui  euft  eftéjn- 
iiift'e  , car  raccelFoire  fuit  le  principal  , fi  les 
I Chreftiens  d’Orient  eulfcnt  efté  fubiedts  le- 

I gitimes  de?  Princes  Mahometans  , 6c  ne  fe 

fuflent  peu  reuolter  contre  eux  ; mais  mef-: 
me  anathematifer  la  mémoire  de  tant  de  Hé- 
ros Chreftiens  ^ 6c  vouloir  que  tant  de  Che- 
I paliers , de  Princes  6c  de  Roys  , 6ç  ^itre  au- 

tres noftre  glorieux  fainét  Louys  qui  mou- 
j rants  en  cefte  guerre  comme  champions  de 

, îacaufe  de  Chrift  ^ pretendoient  acquérir  la 

palme  du  martyre , fulfent  morts  en  vne  cau- 
I fe  iniufte  6c  digne  de  damnation . Mais  ceux 

' qui  tiennent  la  partie  negatiue  , repartent  6c 

difent  que  du  temps  des  premiers  Empereurs 
j Ariens , comme  Conftantius  6c  Valens , auant 

’ lefquels  l’Empire  auoit  déjà  recognu  Icfus- 

I Chrift,  l’Eglife  n’viïa  point  de  cefte  procedu- 

j i'e  5 6c  n’abfokit  point  les  Chreftiens  de  leni: 

: Uiîmaf.  obeiffance»  Aucotraire  que  l’Eucfquç  Ofius 


AV  TIERS 


T A T. 


7> 


ecriuât  à l’Empereur  ConftantiuSjltiy  diVyCom-  inepifi,ad 
me  celîiy  youdrott  rdutr  ton  Empre , réfeîieroit  k 
l'ordonnance  de  Dieu  i ainfi  crains  qidyfurfant  ÿau=  ^ 
thorite' des  chofes  de  l'EgUfe , tu  n encoures  yngrand  ' 
crime.  A cela  donc  les  garants  de  la  partie  af- 
firmatiue  refpondent  deux  chofes  : Fvne , que 
la  couftume  d’obliger  les  Princes  à faire  fer- 
ment exprès  à Dieu  & à leurs  peuples  de  viiire 
de  mourir  en  la  religion  Chreftienhe  &Catho- 
lique n’auoit  point  encore  lieu  au  temps  des 
premiers  Empereurs  hereriques  ou  Apoflar^, 
de  ne  fut  introduitte  que  depuis , à fçaiioir  lors 
qu’on  voulut  empefeher  la  religion  de  tomber 
aux  mefmes  périls  où  elle  auoit  efté  foubs  eux; 
l’autre , que  l’Eglife  n’vfa  point  de  celle  pro- 
cedure , non  par  defaut  de  droidl , mais  par 
defaut  de  force  , non  par  defaut  depouuoir 
en  elle  de  l’ordonner , mais  par  defaut  de  poii- 
uoir  és  peuples*  Catholiques  de  l’executer.  ' 

Car  il  ne  fufHtpas  pour  obliger  i’Eglife  à dé- 
clarer les  Princes  infidelles  , décheuz  de  leurs 
droits  & exhorter  leurs  fubjets  à fe  départir 
de  leur  obeilfance , qu’elle  le  puiile  fake  licite» 
mentjinais  faut  auhl  qu’elle  le  piiüTe  faire  pru- 
demment 6c  vtilemcnu  Etpource  S.  Tho- 
mas  apres  auoir  dit.  Les  infidelles  far  le  mente  de  Thom,  %. 
leur  infidélité  font  dignes  de  perdre  la  puiffance  fur  les 
fidelles , adioiille , Mais  cela  quelques  fou  l’EgliJe  le 
fiait  jueljuesfiou  ne  le  fiait  pas.  Et  s’il  falloir  con- 

clure de  ce  que  f ancienne  Eglifc  n’a  point  dé- 
claré les  premiers  Empereurs  Ariens  , excluds 
du  droiél  qu’ils^  auoient  de  Dieu , de  comman^ 
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der  aux  (catholiques  ; qu  elle  n auoit  point  ce- 
fte  authorité -,  Il  faudroit  donc  conclure  tout 
de  mefme  de  ce  qii*clle  ne  les  a point  excom- 
muniez , qu  elle  n'auoit  point  rautlioritc  de  les 
. excommunier.  Car  nous  ne  trouuons  point, 
quenÿle  Papeny  aucun  Concile,  ayt jamais 
excommunié'nommémcnt  ^cperfonnellcment 
les  Empereurs  Ariens  : non  que  l’Eglife  ne  les 
peult  excommunier  aufli  bien  que  les  autres 
Ariens  qu’elle  excommunioit  tous  tes -jours, 
mais  pource  qu’elle  eftimoit  chofe  imprudente 
& pernicieufe  à la  religion,  de  les  irriter  b’ayat 
pas  la  force  de  les  réprimer.  Et  pour  le  regard 
d’Ofius,  ils  refpondent  qu’il  ne  dit  pas  que  TE- 
glifenepeuft  defobliger  au  triWinal  fpirituel, 
les  Catholiques  de  l’obeifTance  de  Côftantius, 
fi  elle  euft  jugé  qu’il  leur  eufteftç  vtile , poffi- 
ble&necellàire  d’entreprendre  de  fe  deliurer 
de  fa  tyrannie  -,  ny  ne  dit  pas  que  Ci  l’Empereur 
Conftâs  Prince  Catholique  ne  fiift  point  mort, 
ôc  qu’il  euft  déclaré  la  guerre  à fon  frere  Con- 
Theodor-  ftaiitius , Comme  il  l’cn  auoit  menafsé  , s’il  ne 
hijior.'Ecc.  ceiPoit  dé  perfecuter  les  Catholiques  *,  lesCa- 
^ tholiquesd’Oricntne  fe  fiilPent  point  joints  à 
luy,  & n’eulTcnt  point  creu  que  l’Eglife  les  euft 
peu  difpenfer  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  a- 
uoientfaiét  à Conftantius.  Mais  ils  difent  que 
Ofius  parle  de  ceux  qui  de  leur  authoriré  pri- 
uée,  & pour  leur  ambition  particulière,  fe  fuf* 
fent  efleuez  contre  Conftantius,  afin  de  luy  ra- 
tiir  l’Empire-, & fe  rendre  tyrans.  Combien  que 
Lucifer  ne  fait  point  de  difficulté  d’appelUr 
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Conftantius  tyran  luy-mefnic . Car  ccriuantà 
(a  propre  perlonnc,  il  le  nomme,  U tyran  de 
f^n  temps , O"  l^^ntiochm  de  fin fie  de , & pro  telle 
qu’il  n’eft  pas  tenu  d’obferuer  en  fon  endroit  la 
modeiliede  paroles  que  T Apoftre  commande 
cftre  obferuéeaux  Princes  & Magiftratsjppur' 
ce  que  PApoftre  parloir  des  Princes  qui  n’a- 
iioient  point  encore  creu  en  Chrift  , non  des 
Princes  qui  s’efloicnt  reuoltez  de  Chrift.  lUd^ 
fiuste  , ditdl,  que  l^^foHre  parle  des  -F rinces 
Magifiratsqiii  n aiment  point  encore  creu  au  Fils  l/ni^ 
que  de  Dieu,  lefiquels par  noflre  humilité',  O"  manfite- 
tude  O"  longue  patience  en  aduerfité,^  tres=grande 
oheijfance  aux  chofes  raifonnahles , dfalloitprouocquer 
ay  croire.  Mais  les  tenants  de  la  partie  negatiuc 
répliquent,  que  les  Chrefliens  poinioienc  bien 
depofer  l’Empereur  lulienl’Apoflat:  Car  qiiad 
l’Empereur  louian  qui  fut  éleu  apres  fa  mort, 
répondit  aux  foldats  de  l’armée  , qu’il  ne  voii- 
loit  point  commander  à des  hommes  qui  n’e- 
lloient  point  Chrelliens,  ils  répliquèrent  qu’ils 
cftoienc  Chreftiens.  Or  à cela,  ceux  qui  tien- 
nent la  partie  affirmatiue,  ne  manquent  pas  de 
réponfe  : Au  contraire  ils  vérifient  quePEgli- 
fe  ne  le  poiiuoit  entreprendre  ny  prudemment 
ny  vtilement.  Car  outre  ce  que  les  Chreftiens 
cftoient  tellement  diiiifez  que  la  feule  fadion 
des  Ariens  iointe  auec  celle  .des  Payens  , fans 
parler  des  autres  here  tiques,  ny  des  froids  Ca- 
xholiques , dit  fainéf  Grégoire  de 

Nazianze,  au  temps,  Ôc  n’auoient , adioufte-t’ii, 
Autre  loy  que  U holonté  de  l’Empereur,  t en  oit  ie  pied 
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à rEglifeCatholiqiiejlors  que  lulil 
fut  fait  Empereur,  tant  s’enfaur  qifil  peiTecu- 
taft  de  premier  abord  les  Catholiques,  qu’au 
commencement  de  Ton  Empire,  qui  ne  dura 
que  trois  ans, il  rappcllales  Euefques  Catholi- 
ques qui  auoicnt  eilé  bannis  par  Conhantius 
fon  predcceireur.  Et  à la  fin  il  aiioit  reliemenc 
gaigné  par  faneurs  ôc  carefies  les  foldats  de  la 
milice  Romaine , qufiis  faifoient  prefque  tous 
profciEohdu  Paganifmej  Dont  eft  que  loiiian 
gendarme  Chrcftien  eftant  eüeu  par  eux  apres 
la  mort  de  Iulian,l£ur  répondit  qu  il  ne  vouioif 
point  commander  à des  hommes  qui  n’cftoiêt 
point  Chreftiens  . Car  ce  qu’ils luy  répliquè- 
rent , Noy^  femmes  Chrefiiens  , eftpit  pour  dire , 
qu’eiicore  qu’ils  filfent  profefiion  extérieure 
du  Paganifme  pour  complaire  à Iulian,  néant- 
moins  en  leur  cœiir  ils  eftoient  demeurez 
Chrefiiens . Au  moyen  dequoy  la  crainte  d’v- 
ne  plus  grande  ruine  ayant  empefehé  l’Eglife 
d’abfoudreles  Catholiques  du  deuoirde  fide- 
lité à rendroit  de  Tulian  hApofiat , iis  efioienc 
encore  obligez  de'faire  ce  qiie  fainefi  Augu- 
ftin  dit  d’eux,  PourlUmour  de  Empereur  ccle* 
jle , ils  oheiffoient  dit  terrestre.  Mais  les  Chrefiiens, 
dira-t’on,  pouuoiént  bien  depofer  l’Empereur 
Valentinian  de  l’Empire, car  ils  efioient  les 
Amhrof.  plus  forts  dans  Milan,  lors  qu’il  voulut  aiioir 
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vne  de  leurs  Eglifes  pour  y faire  l’exercice  do 
fon  herefie . Il  cft  vray  \ mais  à cela  les  defien- 
ïéurs  de  la  partie  afiirmcviue  répondent  qua=* 
U'c  chofes . La  première,  que  la  mémoire  de 
" FEmpe 
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ÎEmpereur  Gratian  frere  aifné,  & comme  Pe- 
re(S<:  tuteur  de  rEmpereur  Valentiniaii  , qui 
venoit  d’eftre  tué  par  le  tyran  MaximuSj^Sc  qui 
auoit  efté  le  plus  Catholique  Prince  &c  le  plus 
grand  amy  deiam-d  Ambroife  qiiiifut  iamais,' 
changea  toute  la  inalueuillance  que  le  peuple 
Catholique  euft  peu  porter  a Valeiitinian , en 
faueur6^co,mpamon  , 6c  en  dehrderaiTifter 
pour  aiioir  la  vengeance  de  raiTailinar  de  fon 
frere.  La  féconde,  que  Valentinianeftoit  en- 
I corehieune,  ôc  fils  dVnperé  h Catholique  ^ 
qu'il  n y auoit  nul  fubjet  de  delefperer  de  fa 
conuerhon.  Aiifli  arriua-t’ellc  peu  apres 
auec  tant  d’édification  pour  PEghfe^que  faind 
Ainbroife  le  célébré  comme  vn  des  plus  reÜ® 
gieux  Empereurs  de  Ton  fiecle.  La  troifierme, 
qu’cncore  qu’au  commencement  le  peuple  fe 
continfi:  dans  les  firaples, bornes  des  prières, 

8c  mandaft  à Valentiniam  ; Ngpp6  combdttons  Amhrs 
pjint^  0 Empereur,  Çuppliom,  neanemoins 
que  le  mefiue  V alencinian  voulut  paflér  outrer 
le  peuple  ne  quitta  point  la  partie  \ mais  reii- 
fta , <Sc  tint  il  ferme,  que  rEmpereur  craignant 
le  tumulte  6clareuoltc,£iu  conrraint  de  ceder. 

Dont  refulte  qu’ils  n’eftimoient  pas  que  le 
•commandement  que  noftre  Seigneur  fit  à les 
difciples , quand^iis  edoient  perfecutez  en  vue 
ville  de  fuir  en  faucre^fufi:  vn  commandemenc 
.âbfoiu  8c  perpétuel  i mais  pluftoff  vné  diipen- 
fe  , 5c  vne  permiilion  accommodée  au  temps 
que  le  peuple  Chreilien,  ou  elloiç  encore  fous 
'Us  Empereurs  Pavens , ou n’aiioit  pas  encote 
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ie  moyen  de  refifter  par  la  force  aux  perfecu- 
tions.  Et  la  quatrième,  que  les  foidats  mefincs 
-derEmpcreur  Vâientinianne  penfoiétpas  luy 
cftre  teâement  obligez  de  fidelité  , qu’ils  ne 
creuiTcnt  en  pouuoir  cftre  dirpenfez , quand  il 
pcrfccuteroitles  Catholiques.  Car  lors  que 
le  tumulte  commença  à s’cfchauffer , ilsJuy 
mandèrent  que  s’il  vouloir  venir  fur  les  lieux, 
qu’il  y vint  accom pagne,  &:  quequant  à eux 
ils  l’aftifteroient  s’ils  le  ^oyoient  conjoinét  aux 
Catholiques  -,  finon  qu’ils  fe  ioindroicnt  auk 
troupes  qui  tenoient  le  party  d’Ambroife, 
Mais  les  champions  de  la  negatiue  recourent  à 
d’analogie  des  autres  prattiques  del’Eglife-,  ôc 
difent  que  pour  rherefie^  les  maiftres  ne  font 
point  priuez  de  leurs  biens  : Et  par  cqnfeqiiét 
que  beaucoup  moins  les  Princes  le  doiuenc 
‘cftre  de  leurs  Êftats^  A cela  donc  des  deftcn- 
feurs  deFaftirmatiue  répôdent  derechef  deux 
chofes  iTyne,  que  ce  qu’en  ce  Royaume  les 
hérétiques  ne  iont  point  priuez  de  leurs  biens, 
c’eft  à caiîfe  que  l’on  fufpend  pour  la  confer- 
iiation  de  la  paix  & tranquillité  publique , l’c- 
xecution  des  loix  deoernées  contre  les  hereti* 

^ qiies.  Mais  s’il  furuenoit  quelque  rroifiéme 
feéle  en  France  , qui  commençaft  encore  à 
pulluler,  & ne  fuft  pas  venue  à tel  nombre 
qu’elle  fift  partie  notable  du  corps  de  i’Eftat, 
comme  l'Ananirme  ou  le  Neftorianifme  ; Il 
n’y  a point  de  doute  que  les  vns  ôc  les  autres 
lugcaifenc  ceux  qui  en  feroient  profeflion , di- 
d’eftre  priuez  non  feulement  de  leur| 
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biens  , mars  mefme  de  leur  vie-  Car  cela  s’eft 
praxtiqué  à Geneue , où  Caliiiii  fit  bruiler  Ser« 
net , éc  Ce  prattique  encore  au) oiird'huy  eii 
AngleterrejOÙ  le  SerenifiinieRoy  de  la  grande 
Bretaigne  punit  les  Ariens  , de  la  perte  des 
biens  & de  la  vk.  L’autre  rcfponfe  eft  , qu’il 
y a grande  différence  entré  le  pouuoir.  que  les 
maifires  ont  fur  leurs  biens , ôc  celuy  que  les 
Princes  ont  fur  leurs  Eftats . Car  les  biens 
font  faits  pour  lés  maifi:res,&  les  Prirftes  au 
contraire  font  faidts  pour  leurs  Eftats  : ôc  les 
biens  ri’ont  point  d’anie.  Ôc  ne  peiiuent  eftre 
contraints  par  la  force , ou  par  l’Exemple , ou 
par  les  indudtions  de  leurs  maiftres,à  perdre  la 
vie  eternelle , comme  les  fubkds  le  peuuent 
eftre  par  leurs  Princes.  Au  moyen  dequoy 
le  préjugé  de  Tvn  ne  fait  aucune  confe-» 
quence  polir  f autre.  Or  fi  cefte  queftion  ne  fe 
trouue indubitablement 'décidée,  ny  par  TE-» 
criture,  ny  par  des  Decrets  de  Pancienne  Egli- 
fe,  ny  par  l’analogie  des  autres  procedures  Ec*» 
clefiaftiqdes , comment  eft-ce  que  des  perfon^ 
nés  laïques , de  leur  feule  autliorire , ôc  fans  e- 
ftre  éclairez  & précédez  d’aucun  fynode  Oe- 
camenique,  d’aucune  aftemblée  vniuerfelle  de 
l’Eglife,d’aucun  Concile  general,  voire  contre 
la  plus  grande  partie  du  refte  de  fEglife  , con« 
uertiront  cefte  doélrine  en  article  de  foy,  ÔC 
la  feront  iurer  aux  Ecclefiaftiques  comme  cô- 
forme  à la  parole  de  Dieu,  & leur  feront  ab- 
iurer  l’autre  comme  doélrine  contraire  à la  pa» 
rôle  de  Dieu,  ôc, impie  Ôc  deteftable  ? Il  n’y  a 
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que  vingt' cinq\tns  que  ceux  de  voftre  on 
emportez  par  le  tumulte  du  temps,  voulurent 
èftablir  en  pleins  Eftats  vne  loy  fondamentale 
d’Eilar , toute  contraire  à celle  de  voftre  arti- 
cle . Et  maintenant  vous  en  propofez  vne  au* 
tre,  en  riltre  de  loy  fondamentale  d'Eftat  ôc  de 
religion , toute  contraire  à la  leur  : ôc  voulez , 
non  vous,  mais  ceux  par  rinfpiration  defqucls 
ces  claiifes  fe  font  gliftees  en  voftre  article, 
que  les  laïques  la  facent  iurer  aux  Eccleftafti= 
qiics  , que  les  laïques  exigent  en  matière  de 
foyje  ferment  des  Ecclefiaftiqiies , que  les  laï- 
ques impofenc  les  loix  de  religion  aux  Eccle^ 
Eaftiques.  O opprobre  1 ofcandale  l 6 porte 
ouuerte  à tontes  forces  d'herefies  ! Et  donc 
noftre  foy  fera  fubiette  aux  varietez  de  incon» 
fiance  des  afteflions  des  peuples  qui  changent 
de  vingt-cinq  ans  en  vingt-cinq  ans  ? Et  donc 
les  troupeaux  guideront  les  bergers  ? Et  donc 
les  brebisi  conduiront  les  Pafteurs  ? Et  donc 
les  enfans  inftruiront  iesperes  ? Et  donc  ce  fe- 
ra en  vain  que  noftre  Seigneur  aura  crié , Le 
d:fclpleneJlfomtpardeJJîî'slemdiJ}re?  Et  donc  ce 
fera  en  vain  que  fainél  Paul  aura  dit , oL’eijfel^  à 
'yos  Frelats  him  foyel(Juhieîs , car  ds  yeillent pour 
'IfosAmei  ? Et  donc  ce  fera  en  vain  , que  fainél 
Gregor.  Grégoire  de  Nazianze  aura  écrit  : ^om  omiües , 
îeagjanz,  paijlrel>cs  P^/Jleiirs  ? Et  donc  CC 

de  maudit  , pour 

iÛl  trih.  voulu  vfurpér  l’aurhorité  duSacerdocc? 

Et  donc  ce  fera  en  vain  que  Oza  aura  efté  pii- 
jiy  de  mort  fubite , pour  auoir  voulu  mettre  la 
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fnain  à l’Arche  ? Et  doc  Te  fera  en  vain  qif’Ofias 
aura  elle  frappé  de  kpre,  pour  auoir  voulu 
prendre  Tencenfoir  ? Mais  l’heure  me  prelTe  de 
fortir  de'ce  poinél,  ^cdepefcher  les  deux  au- 
tres le  plus  briefuement  qu’il  rhe  fera  poffible . 

Le  troiiiémé  inconucnient  que  ie  me  fuis 
engagé  de  faire  voir  en  hexameri  de  Voftre  ar- 
ticle , a cfté  qu’il  nous  iettoit  en  vu  l^hifme  c- 
uident  & ineuitablc.  Car  pour  ne  partér  point 
de  la  déclaration  que  le  Pape  à déjà  faitte  con- 
tre le  ferment  d’Angleterre  , fur  le  modelle 
duquel  a efté  formé  cet  article  , 6c  ne  donner 
point  de  prife  à ceux  qui  difent  que  ce  feroit  le 
Pape  qui  feroit  autheur  du  fchifme  6c  non  pas 
nous  : le  dis  que  fans  que  le  Pape  fe  mefle  de 
nos  affaires , le  fchifme  eft  tout  fait  dés  l’heu- 
re mefme  que  nous  acceptons  6c  iurons  cet 
article , 6c  que  ce  n’eft  point  le  Pape  , mais 
nous  5 qui  le  faifons.  Qu’ainfi  foit , comment 
pouuons  nous  iurerque  le  Pape  & toutes  les 
autres  parties  de  l’Eglife  Catholique  tiennent 
vne  doélrine  contraire  à la  parole  de  Dieu , 6c 
impie  6e  deteftable,fâns  faire  fchifme3&  fehif- 
me  non  feulement  contre  la  perfonne  du  Pa- 
pe 5 mais  contre  le  fiege  Apoflolique , 6c  con- 
tre tout  le  refte  du  corps  de  l’Egliie  ? Car  (i  le 
fondement  de  la  communion  Ecclefiaftique 
efH’vnité  en  lafoy  6c  aux  chofes  appartenan- 
tes à falut , comment  pourrons  nous  croire  6c 
iurer  que  le  Pape  êc  tout  le  refte  de  l’Eglife, 
erre  en  la  foy  6c  aux  chofes  appartenantes  à fa^, 
lut , de  tient  vne  do&ine  contraire  à la  paro- 
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le  de  Dieü  Sc  impie  ôc  deteftable  , 6c  confc- 
<|uemmenr  hérétique  , fans  nous  départir  de 
leur  communion  , Ôc  les  enuelopper,entant 
qu’en  nous  eft  , en  malédiction  ôc  anatheme, 
ôc  par  confequent  diuifer  l’Eglife , ou  pluftoÆ 
nous  diuifer  de  TEglife  ? Or  cofnbien  le  fcHif- 
me  eft  odieux  à Dieu , ôc  combien  il  eft  deteâé 
des  Anges  ôc  des  hommes  ^ il  ne  nous  en  faut 
point  de  témoin  plus  exprès  que  TEcriture, 
qui  nous  apprend  que  la  terre  s’ouurit  fous  les 
^fehifmatiques , ôc  quils  defeendirent  tous  vi- 
uants  aux  enfers.  dit  Moyfe , fe fendit 

foiis  leurs  pieds ouunt  fa  bouche yC^les  engloutit  a- 
uec  leurs  tabernacles  toute  leur fbflance^  ils  de» 

fendirent  Viuant  5 aux  enfers.  Il  ne  nous  en  faut 
point  de  témoin  plus  exprès  que  ce  grand  S. 
Denys  d"  Alexandrie  qui  écriuoit  àNouatiànj// 
conuenoit  certes  endurer  plufof  toutes  chofès  ^ue  de 
confentira  la  diui fonde  l'Eglife  de  Dieu  , nefants 
pas  les  martyres  aufuels  on  sexpofe  pour  empefeher  Le 
de'memhremcnt  de  L'Egltfe  , moins  glorieux  que  ceux 
que  honfoiijfre pour  s abflemr  de  facrifier  au'c  idoles. 
Il  n’en  faut  point  de  témoin  plus  exprès  cjuc  S- 
Cyprian  qui  crie , Q^e  la  tache  du  fchifme  nef  pas 
lauée , non  pas  mefmepar  le  fng  du  Martyre . 1 1 n’en 
faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  fainCt 
Chryfoftomc  qui  dit  , Qyie  ceux  qui  diuifent 
glif  de  Chrif  ne  mentent  fas  yae  moins  cruelle  puni- 
tien  que  ceux  qui  ont  percé  eyr  diuisé  (on  propre  corpsi 
Un  en  faut  point  de  témoin  plus  expiez  que 
S.  A uguftin,  qui  prononce  a que  la  playcdu 
fchifme  eft  plus  griefue  que  celle  de  Hdola- 
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ftiemie?  Et  donc  il 'faudra  aiiffi  donner  le  lU 
belle  de  diuorce  a toute  f Eglife  Gallicane  qui 
aeftédeuant  nous  , ôc  deterrer  tant  de  Do- 
ébeurs  5 ou  François,  ou  qui  ont  écrit  ôc  enfei- 
gné  en  France  jfaindb  Thomas  , fainâ;  Bona* 
uenture  ôc  infinis  autres  , &k  brufler  leurs  os 
fur  TAutel  ; corne  lofias  bruilales  os  des  faux 
Prophètes.  Et  cela  fait , où  aura  efté  EEglife  î 
Au  defert  de  r Apocaly  pfe?  Et  pourquoy  donc 
combattre  aüec  tant  d’effort  l’inuifibilité  de 
PEglifedes  beretiques  Et  pourqiioy  difi’erer 
à leur  ceder  la  viéloire  ôc  les.  armes  : Car  quel 
plus  grand  trophée  leur  poiiuôs-nous  erigèr, 
que  d’aduoüer  que  le  Royaume  vifible  de 
Chrift  (oit  pery  de  la  terre , 6c  que  depuis  tant 
de  fiecles  il  n’y  ait  eu  ny  temple  de  Dieu,  ny 
Efpoufe  de  Chrift , ny.Eglife  ? mais  par  rbut;3lc 
régné  de  l’Antechifi:  , la  fynagogiie  de  Satan, 
Et  l’Efpoufe  du  Diable  ? Et  quelles  plus  fortes 
machines  peiiuent-ils  d'efirer , pour  reniierfer 
& démolir  Farticle  de  la  traniîhbniantiation, 
celuy  de  la  confeffion  auriculaire  , & autres 
femblables  qui  ont  efté  décidez  contre  les  Al- 
bigeois , ôc  en  fomme  mettre  fans  defths  def- 
fous  toute  la  religion  Catholique , que  de  dire 
que  EÉglife  qni  les  a décidez,  les  a décidez  fans 
authonté  , 6c  n’eftoit  plus  lors  l’Eglife  de 
Chrift,  mais  la  concubine  de  l’ Antechriftî  Car 
voilà  oùnous  mènent  ceux  qui  nous  forcent 
de  iurer,quc  tenir  qu’en  aucun  cas  les  fubjedls 
puiifenteftre  abfous  de  leur  fidelité,  eft  vne 
‘doélrine  contraire  à la  parole  de  Dieu , impie 
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Sc  (^eteftable , 6c  veulent  mcfler  cefte  propofi** 
tiofi  en  vne  mefmc  concluiîon  de  foy  , 6c  tous 
Vn  mefme  decret  d’anatheme  ausc  celle  de 
i’àiralîînat  des  Roy  s. 

Reftele dernier  inconuenient  que  i’ay  pro- 
mis d’examiner , qui  cfl:  que  non  ieuicment  ce 
mcflange  rend  le  remede  que  Ton  veut  appor- 
ter au  péril  des  Roys,  inutile  : mais  pernicieux 

dommageable.  Or  vous  fupplieraydejMef- 
iieurs,  auant  que  d’y  entrer , de  me  permettre 
de  vous  dire  que  ie  ne  cede  en  affedtion  au  fer- 
uice  du  Roy  à aucun  de  mes  compatriotes,  le 
fuis  François  ôc  fils  de  François  ^ 6c  n ay  ia- 
mais  regarde  que  les  Roys.  le  n’ay  iamais  en 
faidt  d’Ellat , ietté  les  yeux  fur  autres , 6c  s’il 
plâift  à Dieu  me  conferuer  refprit  fain , ne  les 
rourneray  iamais  ailleurs.  î’ay  efté  nourry  6c 
cleué  fous  les  ailes  du  Roy  Henry  IIÏ.  6c  fuis 
toufioLirsdemcLU'é  attache  à fa  fortune  pen- 
dant qu’il  a vcfcu.Apçes  famortji’ay  fuiLiy  cel* 
le  du  feu  Roy  Henry  le  grâd  de  glorieufe  mç* 
moire,  & cela  en  faine  confcience , voire  félon 
les  maximes , tant  de  ceux  qui  tiennent  la  par* 
tie  afiirmatiue  que  de  ceux  qui  tiennent  la  ne- 
gaftue.  Car  laifî'ant  à partie  mot  de  relaps, 
que  l’on  Itiy  auoit  imputé  par  mauiiaifc  infor- 
mation , il  ne  fut  iamais  ny  perfecuteiir  ny 
incorrigible.  Au  contraire  dés  que  Ton  prede- 
cellèur  fut  mort, il  promit  de  fe  faire  in rtniire. 
Et  au  plus  fort  de  fes  affaires  me  faifoit  i’hona 
nciir  de  côferer  en  fecret  auec  moy  despo  a il? 
4c  noftre  fdy  pour  fc  préparer  à la  conuei  hon. 
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îc  le  ramcnay  par  la  grâce  de  Dieu , ou  pluftoil  1 
îa  grâce  de  Dieu  par  moy,  à la  rèligion  Catho-  j 
iique.  Tobtins  fon  abfolution  à Rome  du  Pape 
Clcment  VIIL  Ôcle  reconciliay  auec  le  faindt 
Siégé  : adlions  par  lefquelles  il  a acheiic  de  re-^ 
couurer  Ton  Eibt , de  de  vous  reftituer  tous 
en  vos  maifons , commodicez  ôc  fortunes.  le 
Pay  depuis  perpétuellement  (eruy , portant  ôc 
fouftenant  l’honneur  &:les  droidbs  de  fa  Maie- 
Ré  plus  chèrement  que  ma  propre  vie,  non 
icy  où  il  eft  aisé  d’exalter  le  feruicc  du  Roy  ; ôc 
louer,  comme  Tondit,  les  Athéniens  à Athe» 
nés mais  hors  de  foii  Royaume  Ôc  là  où  les 
chofes  fe  difputoient.  Et  de  cela  aulîi  i’ay  rem- 
porté pour  marque  d’approbation  tout  ce  que 
ie  poiledc  d’honneurs  ôc  de  commoditez.  Car 
ie  n’ay  iamais  receu  ny  biens  ny  dignitez  que 
de  luy.  C’eft  luy  feul  qui  m’a  porté  à l’Epifco- 
pat,  à r Archiepifeopat,  au  Cardinalat: m’a  fait 
grand  Aumofnier,  Ôc  m’a  donné  les  moyens  Ôc 
appointements  necelTaircs  pour  m’ayder  à fou- 
ftenir  vne  partie  de  ces  charges.  C’ell  du  Roy 
fon  fils  que  ié  tiens  la  côtinuation  des  mefmcs 
bien-fâidts,  fans  efpererny  vouloir  iamais  cf- 
perer  gratification  d’aucun  autre.  Et  poiuv 
ce,  M eîTicurs , vous  deuez  croire  que  ie  ne  fuis 
meuen  cefte  occafion  d’autre  intereft  que  de 
xeluy  de  fon  feruice  ôc  de  la  confbruation  de  la 
religion  Catholique, dans  le  falut  de  laquelle 
Icfalut  fpirituel&  temporel  de  luy  Ôc  de  fon 
Eftat  eft  compris.  Pour  la  première  branche 
doiic,  -de  noftre  dernier^e  oppofition  *,  qui  eR 
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que  le  mcslangc  des  chofes  côtentieufes , rend 
le  remede  que  Ton  veut  apporter  au  péril  des 
Roys,  inutile  & infructueux  ; jl  en  a déjà  efté 
alEcz  parié  dés  le  commencement. Car  puis  que 
nous  fommes  d'accord  les  vns  6c  les  autres, 
que  les  loix  temporelles  Sc  les  peines  impo- 
fées  fur  les  corps,nc  font  aucunement  fuifilan- 
tes  pour  deftourner  ces  malheureux  attentats, 
6c  qu’il  faut  auoir  recours  aux  loix  fpiritucl- 
les  &aux  peines  qui  s'exécutent  apres  la  mort, 
c’eftàdireaux  loix  d'anatheme&  de  damna- 
tion éternelle*,  Et  que  la  raifon  nous  apprend 
que  les  loix  d'anatheme,ne  fôt  point  d’impref- 
feon  dedans  les  âmes , h elles  ne  font  creucs 
fortir  dVne  authorité  infailliblci  comment  eft- 
ce , quand  on  y meflera  quelque  claufe  conte- 
ftée  Ôc  reuoquée  en  doute  par  le  relie  de  l’E- 
glife,  qu’elles  feruirontde  frein  à ceuxquine 
craignent  que  les  tourments  de  Famé?  Et  com- 
ment imprimeronr  elles  la  terreur  de  l’anathe- 
me  és  efprits  qui  croiront  quelles  feront  elles 
mcfmes  fubiettes  à anatheme  ? Au  contraire 
comment  ne  deftruiront-clles  point  les  bons 
6c  fufHfants  remedes  queles  Conciles  Oecu- 
méniques, dont  rauthorité  ell  infaillible,  a-* 
noient  inllitucz  pour  le  faîut  des  Roys  qu’on 
nous  a oftez  ; par  le  meüange  d’autres  chofes 
dont  FEglife  vniuerfelle  ne  conuient  pas  ? Tay 
dit  bons  6c  fufhfans  remedes  pour  le  faluc  des 
Roys  qu  on  nous  a oftez  ; Car  qui  ne  fçait  quç 
ü les  monftres  infernaux  qui  ont  attenté  fur  la 
vie  de  nos  deux  derniers  Roys , euftènt  leu 
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loix  Ecclc/îaftiqucs,  ils  culfent  trouuélcur  da-  ' 
r.arion  exprelFe  dedans  le  decret  du  Concile  de  /j 
Conftaiice  ; Et  donCi  que  ce  n’a  pas  efté  par  lè  ! 
defaut  des  loix  Ecclcfiafti'ques , mais  par  faute 
de  les  auoirleiies , oupluftoft  par  vnc  malice  ' 
cnragee  6c  diabolique , qu’ils  ont  commis  ces  ! 
deux  horribles  alîàfllnats  ? Mais  on  répliqué 
qu’il  ne  fuffit  pas  pour  aiTeurer  la  vie  des  Roys, 
que  l’Egl:  fe  ait  décerné  foiibs  peine  d’anathe« 
me,  que  nul  ne  puilTc  attenter  fur  leurs  per- 
fonnes  5 11  elle  ne  decerne  aiilîi  foubs  les  mef- 
mes  peines,  que  les  fubjets  ne  puilTent  eftre 
abfous  de  leur  obeiirancc  , en  quelque  eftat 
qu'lis  (oyenc , c’eft  à dire , quand  mefme  ils  fe- 
roient  profclîîon  d’hcreile  ou  infidélité  incor- 
rigible, & fc  rcndroienc  perfecuteurs , & vio=? 
îarcurs  des  confcicnces.  Car  encore  j,  difent  les  ' 
repliquans,que  l’Eglife  defende  que  l’on  n’en* 
treprenne  fur  la  vie  des  Princes*,  neantmoins 
fi  les  Princes  viennent  à tomber  en  hercfie  oii 
apoftafie  incorrigible , 6c  fe  rendent  perfecu- 
teurs  de  la  foy , Ôc  que  l’Eglife  là  delfus  déclare 
leurs  fiibiedts  abfouzdu  ferment  de  fidelité,  Ôc 
que  uonobftant  celle  déclaration  ils  les  veu- 
lent forcer  de  côtinner  à leur  obéir,  ils  deuicn- 
nent  tyrans.  Or,  adiouftent-ils , les  loix  poli- 
tiques permettent  à chaque  particulier  d’en- 
treprendre fur  la  perfonne  des  tyrans:  Et  par 
confequent  leur  vie  en  cas  d’hérelîe  ou  d’apo- 
flafie  , ne  peut  eftre  affeuréc.  A cefte  obie- 
clion  donc  la  réponfe  eft  courte. 6c  facile.  Caf 
PEglife  ne  fe  mcfle  dg  rabfo4tion  des  fuh^ 
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icts,  finon  au  tribunal  Ecclefiaftiquc  : Et  outre 
cefte  peine-la , & celle  de  l’excommunication, 
n*en  impofe  aucune  autre.  Au  moyen  dequoy 
tant  s’en  faut  qu’elle  confente  que  l’on  entre- 
prenne fur  la  vie  de  ceux  contre  qui  elle  a jette 
fes  cenfures  > qu’elle  abhorre  toutes  fortes  de 
meurtres , &c  principalement  les  meurtres  im- 
preueuz  ôc  inopinez , à caufe  de  la  perte  du 
corps  Sc  de  celle  de  famé , qui  y font  fouueni 
conjointes.  Que  fi  l’on  dit  que  l’Eglife  ne  for- 
donne  paS , mais  quelle  elt  caufe  qu’il  fe  fait, 
dautât  que  la  republique  venât  à fe  conformer 
au  iugement  de  l’Eglife,&  à faire  la  mefme  de* 
cifien  au  tribunal  politique , fi  le  veut 

paffer  outre , la  république  le  deckf  e tyran  ôc 
cnnemy  derEftat^&confequément  le  foufmec 
à rçffeà:  des  loix  politiques,qui  permettent  de 
confpirer  par  aflàllinat  contre  les  tyrans: Nous 
apportons  premièrement  cefte  cxcepdô , qu’il 
y a grande  différence  entre  les  tyrans  d’vfurpa- 
tion,  lefquels  les  loix  permettent  d'exterminer 
par  toutes  fortes  dévoyés*,  6c  les  tyrans  d’ad- 
n'  iniftration  qui  font  légitimement  appeliez  à 
la  principauté, mais  l’adminiftrent  mal  ; Et  ad- 
iouftons  que  les  Princes  hcretiques  qui  perfe- 
curent  la  foy  6c  leurs  fubiets  Cacholiqucs,fonc 
dit  nombre  des  tyrans  d’adminiftration,6c  non 
du  nombre  des  tyrans  d’vfurpation,  contre  lef* 
quels  feuls il  eft  permis  de  côfpirer  par  cjnbuf* 
ches  occultes  6c  clandeftines.  Et  fi  l’on  repart 
que  les  loix  politiques  permettent  de  çonipi- 
ïcr  contre  les  vns  6c  les  autrcs,nous  répondons 
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que  ce  font  les  loix  politiques , prophanes  Sc 
Payennes,  comme  celles  des  anciens  Romains 
ou  des  vieux  Grecs  ; Sc  non  les  loix  politiques 
Chreftiennes.  Car  les  loix  politiques  Chre- 
ftiennes  , ne  confiderent  pas  feulement  en 
leurs  Princes , le  refped  qui  leur  eft  deu  pour 
le  bien  de  la  police  temporelle,  Sc  à caufe  de  la 
majefte  de  TÉftat  qif  ils  reprefencentimais  coil- 
ücîerent  en  eux,  l’image  Sc  lyndtion de  Dieu 
qui  les  a appeliez  à celle  dignitéiDe  forte  qu*cn 
ceux  qui  ont  eu  vue  fois  la  vocation  légitime 
à la  Royauté,quelque  tyrannie  qu’ils  exercent, 
iamais  les  loix  politiques  Chreftiennes  ne  paf* 
fent  iufques  à permettre  qu^oii  vfc  de  proferi- 
prion  contre  leurs  perfonnes,  Sc  qu’on  atten- 
te par  conjuration  clandeftine  fur  leur  viev 
mais  leur  portent  le  mefme  refpc6l  que  porta 
Daiiid  à Saül,  encore  qu’il  fçeuft  qu’il  eftoic 
rejette  6c  rcproiuié  de  Dieu,  lors  qu’il  dit; 

eft-^ce  fin  mettra  h main  fur  l'Oin^h  du  Sei^ 
gneuvy  (er  a innocent^.  De  maniéré  que  il  les 
Chrefticiis  font  contraindls  de  detFendrc  leur 
religion  Sc  leur  vie,  contre  les  Princes  héré- 
tiques ou  ap()ftats,  de  la  fidelité  defqucls  ils 
ont  efté  abfouz,les  loix  politiques  Chreftiêncs 
ne  leur  permertér  rien  plus  qiiè  ce  qui  eft  per- 
mis par  les  loix  militaires , Sc  par  le  droiék  des 
gents  : à fçauoir  la  guerre  ouuerre , Sc  non  les 
alTàftinats,  Sc  conjurations  clandeftincs.  Car  il 
refte  toujours  en  eux  vne  certaine  habitude  à 
la  dignité  royale,  Sc  comme  vne  efpcee  de  cha« 

‘ raélere  politique , qui  les  difeerne  des  (impies 
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particuliers  , & mefme  quand  Eobftacîe  eft 
ôfté^  c’cft  à dire,  quand  ils  viennent  à Te  corri=» 
ger^  à donner  faenfadion  d’eux,  les -reporte 
à l’vfage  légitimé  ,de  la  royauté»  Et  poiirçc 
voyons  nous  qu’en  tant  de  controuerfes  que 
les  Papes  ont  eues  auec  les  Princes  temporels, 
iamais  aucun  Pape  n’eft  palFc  iniques  à prefter 
confeil  ou  coiifentement  aux  alîaffinats  des 
Princes.  Au  contraire,  fi  quelques  calomnia- 
teurs le  leur  ont  voulu  imputer,  iis  s’en  font 
toujours  iuftifîez,  voire  auec  horreur  ôc  abo- 
mination de  tels  ades,  fe  fouiienans  de  ces  pa- 
roles de  S.  Grégoire,  lors  que  les  Lombards 
iuyTaifoient  la  guerre  : Si  j'enjfe  votdu  ms  mejler 
de  la^mort  des  hommes  y au  jour d^huy  U nation  des 
Lombards  n^auroit  ny  J{oy  ny  GoHUerneurs,  Mais 
pource  que  je  crains  V^eHy  te  ne  me  yeux  mejlsr  cïe  U 
mort  de  perfinne.  Et  quant  à l’autre  poind  du 
dernier  inconuenient , qui  eft  que  ce  meflange 
rend  les  rcmedes  que  I on  veut  apporter  au  pe-- 
ril  des  Pvoys,non  feulement  inutücs,  mais  mef^ 
me  pernicieux  6c  dommageables  5 il  ne  faut  pas 
beaucoup  d’eloquen<fe  pour  le  perfuader.  Car 
fi  ceux  qui  ont  attenté  fur  la  vie  de  nos  Roys, 
ont  elle  meiiz  à ces  horribles  parricides  par 
vne  faufîe'imagination  qif  ils  auoient  conceuc^ 
que  nos  Roys  îaifoient  quelque  chofe  au  pré- 
judice de  la  Religion;  combien  culfentdls  pen** 
fc  auoir  encore  plus  de  prétexté,  s’ils  euilénc 
creu  qu’on  euft  abufé  de  leur  authoriré , pour 
introduire  le  fchifme  6c  deftruire  la  religion, 6c 
les  eulTenc  veus  eux-mçfines  çnfchiûîie^  ôc  Ce-* 
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pareide  la  communion  du  Siégé  Apoftoliqite^ 
ôc  des  autres  parties  de  TEglife  ? Et  puis  qui  ne 
recognoift  qii  il  ne  peut  arriuer  rien  de  plus  pc» 
rilleux  pour  ,k  vie  ôc  pour  rauthorité  des 
Roys,  qucles  guerres  ciuiles,  que  les  fchifines 
attirent  ordinairement  apres  eux?  Et  d ailleurs 
qui  ne  fçait  que  le  mefpris  ôc  l’indifFerencc  de 
la  religion  , qui  fuiiient  necelTaircment  les 
rchifmcs,  engendrent  Eimpieté  6cratheifme, 
Sc  mettent  par  terre  tout  le  refped:  que  Ton 
porte  aux  Roys  pour  l’amour  de  Dieu>&  pour 
la  reuerence  de  la  religion , qui  eft  le  plus  fort 
corps  de  garde,  ôc  le  plus  feur  rempart  de  leurs 

f)er  tonnes?  Car  quand  la  religion  eft  méprifée, 
es  hommes  ne  font  plus  retenus  d’attenter  fur 
les  Roys  que  par  la  force,  ôc  par  la  crainte  des 
' peines  temporelles  : Et  donc  lors  qu’ils  le  peu- 

lent  pouuoir  impuniment , ou  qu’ils  mefpri- 
fent  les  peines  temporelles,  ils  n’ont  plus  de 
frein  qui  les  retienne.  Et  finalement  qui  ne 
Void  qu’il  ne  fe  peut  rien  faire  de  pis  pour  le  fa» 
lut delaperfonne &de  l’Eftatdcs  Roys,  que 
d’allumer  ôc  attifer  fur  eux,  par  rouucrtiire 
d’vn  nouueau  fchifme,(Sc  par  la  diuifion  de  l'E- 
pfrL  7$:  le  courroux  de  celuy  qui  vendange  les  ef» 

prits  des  Princes  de  la  terre?  Et  icy,  Meflieurs, 
ie  n’vferay  plus  auec  vous  de  raifons  ôc  d ar- 
guments -,  mais  pafîcray  aux  exhortations  ôc 
, aux  prières, & vous  conjiireray  de  vous  rcirou* 

iienirquc vous eftes  François,  mais  que  voii« 
cftes  autîi  Chreftiens  Ôc  Catholiques,  ôc  qu’en 
traittanc  de  la  fciircté  des  Roys,  vous  ne  deiiez 

pas 
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pâs  feulement  jettcr  les  yeux  fur  la  terre,  mais^ 
aiilîî  les  elleuer  au  Ciel,  ôc  ne  deuez  pas  remé- 
dier à leuiffalut  temporel , en  leur  failant  per-* 
dre  reternel  ; ny  pouruoir  à voftre  patrie  cor- 
porelle quieftlâ  France,  en  deftruilant  lafpi-* 
rituelle  qui  eft  l’Eglife*  Le  Pape  toléré  6c  pa- 
tiente pour  le  bien  de  la  paixEcclefiafbique, 
que  les  François,  c*eft  à dire,  aucuns  des  Fran- 
çois, tiennent  en  ce  poinâ:  vne  doctrine  con- 
traire à la  Eeniie,  ôc  àcelledc  tout  le  refte  de 
l’Eglife  , pourueu  quils  ne  la  tiennent  que 
comme  problématique  en  matière  de  foy,c’eil: 
à dire  qu’ils  ne  la  propofent  point  pour  necef- 
faire  deneceiïltcde  foy,  3c  ne  déclarent  point 
l’autre,  contraire  à la  parole  de  Dieu,  3c  impie 
ôc  deteftablc.  Et  encore  qu’aux  cas  cy  deiruâ 
fpeciîi#z,il  ayt  dix  nations  contre  vne  partie 
d’vne,  cent  Dodeurs  contre  vn,  dix  Conciles 
contre  nul; neantmoins,  foit  d’autant  que  ces 
Conciles-la  n’expriment  pas  leur  intention 
par  forme  de  decifon  de  foy , mais  par  forme 
de  fuppofition,  foit  pour  autre  caufe  ; il  fç 
contente  de  la  tenir  pour  vraye,  fans  nous 
obliger  de  la  tenir  pour  necelfairc  de  necedité 
de  foy  : Il  fe  contente  de  tenir  Fopinion  con- 
traire pour  erronée , fans  nous  obliger  de  la 
tenir  pour  hérétique  , n y excommunier  com- 
me hérétiques  ceux  qui  la  tiennent.  Et  pour- 
quoy  donc  irons-nous  maintenant  rompra 
la  communion  Ecclefiartique,  ôc  dipifer  l’v* 
nité  du  corps  de  Chrift,  pour  coniiertir  en 
poind  de  foy  vne  dodrine  qui  non  feulemenr 
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rend  rcm.edes  qire  Von  veut  apporter  à fa 
deurété  des  Roÿs,  inutiles  mais  mefmeS  les 
rend  pernicieux  6c  à leur  perfonne,  6c  à leur 
royaume  ? Il  n*y  a point  de  îkifon  où  les  fchîG- 
mes  ne  foient  tres-dommageablcs  à la  reli^ 
-gion  ôc  à TEftat,  mais  fur  tout  ils  font  ruineux 
à Tvn  ôc  à Üautre  quand  le  fiecle  eft  déjà  infe- 
d:é  d’hcrelîc.  Car  comme  les  Médecins  di- 
fent  qu’en  temps  de  pefte  toutes  fortes  de  fle- 
ures fc  terminent  en  pefte,ainfl  en  temps  d’he- 
refle  tous  les  fchifines  fe  terminent  en  here- 
ife.  Etdoncaujourd  huy  que  Eherefle  a déjà 
tant  de  part  en  France^  fl  nous  allons  intro- 
duire vn  fchifme  entre  les  Catholiques  *,  qui 
doute  que  le  fruiét  de  cefte  diuiflon  ne  foie 
d’afFoibliflement  de  EEglifc,  ôc  le  renfort  de 
Therefie  ? Or  fl  l’herefl'e  lors  qu’elle  eft  la  plus 
'foible,  peut  difficilement  demeurer  en  paix, 
^comment  y deracurerâ=t’elle,  quand  elle  fera 
venue  à l’égalité  ; 6c  n’y  demeurant  point, 
comment  pourra-t’clle  chocquer  la  religion, 
‘fans  heurter  les  Roys  & l'Eftat  tout  enfemble? 
'^AuflîcerreSÿMeflîeurs,  na-ce  pas  efté  le  but 
de  ceux  qui  ont  les  premiers  remué  cefte  pier- 
re de  fcandalc , que  de  pouruoir  à lafeureté  de 
4’Eftat  6c  de  la  perfonne  de  nos  Roys. Leur  bue 
a efté  de  jetter  des  femenccs  de  diuiflon  en  l’E- 
'glife  Gallicane , 6c  efTayer  ou  de  la  feparer  d’a- 
«iiecdes  autres  parties  de  l’Eglife,  ou  de  la  diui- 
fer  en  elle  mefme.  Ce  que  ie  ne  dy  point  pour 
•voue  taxer  .le  vous  honore  tous,  comme per- 
I ifonnages  de  flngulier  fçauoir  6c  mcrite56c  tres^ 
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affedionnez  à la  religion  Catholique.  M’aisic 
fçay  que  vous  n’eftes  pas  les  premiers  autheurs 
de  cet  article  : le  fçay  que  Tonra  faidt  glilfer 
induftrieufement  dans  quelques-vns  de  vos. 
Cayers.  Il  y a long- temps  que  l’on  nous  me- 
naçc  de  celle  pomme  de  diieorde.  Ce  font 
ceux  qui  font  déjà  diuifez  de  nous , qui  ont 
penle  par  ce  moyen  feracr  des  eftiricelles  de 
diuihon  parmy  nous  , & à celle  fin  fe  font  fer- 
uis  d'hommes-  portants  le  nom  de  Catholi- 
ques, voire  Eedefiaftiques , afin  de  furpren- 
dre  la  fimplicité  & ingénuité  des  autres , fous 
le  tiltre  du  feruice  du  Roy.  Le  prétexté  qu’ils 
ont  pris  cil  beau,  il  ell  fpecieux,  il  ell  couuert 
du  nom  du  Roy  , mais  fous  celle  couuerture 
cil  caché  le  fchifme  & le  delTein  de  diuifer  l’E- 
glife.  Ce  font  des  Vlylî'es  qui  combattent  fous^ 
le  bouclier  d’Achille.  Quand  Iulian  l’Apo- 
ftat  voulut  porteries Chreftiens  à adorer  les 
idoles  des  faux  Dieux  , il  fit  méfier  & en- 
lacer aueefes  images,  des  Idoles  de  lupiter, 
de  Venus  ôc  de  Mercure  *,  afin  que  lors  qu’on 
prefenteroit  aux  Chreftiens  fes  images  à ado- 
rer , comme  c’eftoit  la  couftume  que  les  peu- 
ples ador oient  les  images  de  leurs  Empe- 
reurs y bu  les  Chreftiens  les  reftifafient , ôc 
en  ce  cas  fulEent  aceufez  de  crime  de  Icze  Ma- 
jefté  pour  auoir  refufé  d’adorer  les  images  de- 
l’Empereur  j ou  fuffent  contraints  auec  ies‘ 
images  de  l’Empereur  d’adorer  conjointe- 
ment les  Idoles.  Ils  en  ont  faid?  icy  de  mef- 
lîae  j ils  ont  méfié  en  vn  nverme  article , le  de- 
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crct  de  la  feiireté  des  Roys  auec  Tintrodu^ 
élion  du  fchifmc,  afin  que  ceux  qui  refufe- 
font  ce  ferment,  fe  mettent  en  danger,  ou  d’e- 
ftre  eftimez  peu  affectionnez  au  feruice  des  ^ 
Roys,  ou  coulpables  du  fcbifme.  Et  pourtant 
il  ne  fe  faut  pas  laiffer  feduireà  cefte  premiè- 
re amorce.  C’eftdumiel,  mais  c’efl:  du  miel 
qui  a efté  fait  par  des  mouches  qui  ont  volé 
iiit  lés  fleurs  de  Taconit,  c’eft  àdire,  pardes 
âmes  qui  ont  gonflé  & fuccé  le  venin  du 
fchifme.  Ariflote  écrit  qu’il  faut  regarder  les 
voluptez  non  par  le  front,  mais  par  le  dosj  non 
quand  elles  viennent,  mais  quand  elles  s’en 
Vont.  Il  en  efl  ainfî  des  fpecieux  prétextes,  il 
les  faut  regarder  non  par  le  front,  ç’efl  à dire, 
par  le  premier  afpeél , mais  par  le  dos,  c’efl  à 
dire,  par  lafuitte&  le  fuccez.  Ce  ferment  efl 
comme  le  monflre  d’Horace,  qui  a latefle  d’v* 
ne  belle  femme,  c’çfl  à dire,  le  pretexte  du  fer- 
iiice  Sc  de  la  feureté  des  Roys  *,  mais  il  a la 
queue  d’vn  poiflbn,  c’efl  à dire  , la  queue  d’vn 
fchifme,  ôc  d’vne  diuifion  de  religion.  Et  à la 
vérité  il  peut  bien  cflre  dit  auoir  vne  queue 
de  poilfon,  puis  qu’il  efl  venu  par  mer  ôc  à na- 
ge, d’Angleterre,  Car  c’efl  le  ferment  d’An- 
gleterre tout  pur,  excepté  que  celuy  d’An- 
gleterre efl  encore  plus  doux  Ôc  plus  mode- 
fle,  le  ne  tiens  point  ce  langage  pour  ofFen« 
fer  le  Sereniflime  Roy  de  la  grande  Breta- 
gne : le  fuis,  hors  l'interefl  de  la  religion, 
fon  trcs-humblc  ôc  tres*afFe6lionné  feruiteurr 
ï’cftimç  & honore  excrememeiu  fon  fjauoir^ 
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fes  éminentes  vertus  morales,  & fes  cxcellen» 
tes  conditions  naturelles  *,  3c  ne  trouue  rien  à 
defircr  en  luy  pour  exprimer  , non  Teffigie 
faitte  à plaiEr , comme  celle  du  Cyrus  de  Xe- 
nophon  , mais  la  vraye  3c  reclle  image  dVn 
Prince  parfait  3c  accomply,  finonle  tiltrede 
Catholique.  Il  a obligé  en  general  tous  les 
gentsde  lettres , ayant  fait  feoir  les  Mufeseia 
ion  tbrone  Royal  : &:iu  a obligé  en  particu- 
lier, d auoir  voulu  prendre  la  peine  d’entrer 
auec  moy  en  la  lice  des  difputes  de  Théolo- 
gie, 3c  ne  faire  point,  comme  Alexandre,  qui 
dedaignoit  d’entrer  en  la  carrière  Olympique, 
s’il  n’auoit  à courir  contre  dés  Roys.  le  ne 
touche  donc  point  celle  chordc  pour  roffen» 
fer  : ie  fçay  que  tenant  la  religion  qu’il  tient, 
ilpcnfe  faire  ce  qu’il  doit  , quand  il  elTaye  de 
mettre  le  fchifme  3c  la  diuilion  parmy  la  no* 
ftre.  Maisfera=t’il  ditquecc  que  le  Roy  delà 
grande  Bretagne  fait  en  Angleterre  Contre 
les  Catholiques  , nous  ferue  de  loy  3c  d’e- 
xemple , pour  faire  le  mefme  en  vn  Royau^ 
me  Catholique  ? Sera»t’il  dit  que  la  France 
qui  a elle  honorée  par  tant  de  fiecles  du 
nom  de  Royaume  tres-Chrellien  , & en  la-  . 
quelle  Saind  Hierome  difoit  quil  n’y  auoit 
point  de  monllres,  foit  reduitte  à ne  fouf-  larft, 
ffir  la  religion  Catholique  , finon  aux  mef- 
mes  conditions  3c  feruitudes  qui  luy  font  im- 
pofées  en  Angleterre  ? Sera-t’il  dit  qu’il  ne 
ibit  permis  aux  Ecclefialliques  de  viure  en 
France,  finofi  fous  ks  mefines  ftipulation'S? 

N ii) 
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fous  lefquclles  il  leur  eft  permis  de  viurc  en* 
Angleterre  ? Sera»t’il  dit  qu*il  faille  que  les 
Catholiques,  ôc  particulièrement  les  Eccle- 
fîaftiques  , pour  auoir  feuretc  & liberté  en 
France,  foyent  forcez  de  iurer , ôc  s’obliger  de 
croire  les  mefmes  chofes  qu’il  faut  qu’ils  iu* 
rent  pour  auoir  permilîîon  de  refpirer  , ou 
pluftoft  fonfpirer,  en  Angleterre  ? Et  s’il  fc 
trouue  cn^ Angleterre  des  Catholiques  aflez 
conftanrs  pour  fouffrir  toutes  fortes  de  fup- 
plices,  pluftoft  que  d’y  confentir,  ne  s*en  trou- 
uera^t’il  point  en  France  qui  facent  le  mcfmej^ 
pluftoft  que  de  figner  ôc  iurer  vn  article  qui 
met  les  refncs  de  la  foy  entre  les  mains  des  laï- 
ques, & introduit  la  diuifiort  <Sc  lefchifmeen 
TEglife  ? Si  fera  certes,  Meffièurs,  il  s’en  trou- 
uera,  & tout  ce  que  noiis  fommes  d’Euefques, 
irons  pluftoft  au  martyre , que  de  confentir  la 
diuïfion  du  corps  de  Chrift , nous  fouuenants 
de  cefte  diuine  tentence  de  Saind  Denys  d’A- 
'jfptid  E».  lexandrie^  Hue  les  martyres  fue  l'on fouffre four  em^ 
fek  tec,  fefcherUdiuifeon  âe  l'Eghfey  ne  font  f as  moins  glo^ 
hifi.lih.é,  rieux  que  ceux  ^e  l'on  endure  fmr  s^dlfienir  de  fa* 
erijier  aux  idoles,  MaishOus  ne  fommes  point, 
grâces  à Dieu,  fous  vn  Roy  qui  face  des  Mar- 
tyrs. Il  laitrè  les  aines  de  Tes  fubjets  libres*,  Ôc 
fl  celles- de  Ces  fubjets  déuoyez  de  l’Eglife, 
combien  plus  celles  de  fes  fubjets  Catholi- 
ques ? Nous  viuons  les  vns  ôc  les  autres  à Ea- 
bry  des.Edits  de  la  paix,  en  liberté  de  çonfeien- 
cc;Ec  pourquoy  donc  nous  côtraindre  de  iurer 
que  l’on  s’abfticnt  de  fake durer  aux  autres? 
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Il  n’y  a vn  fcul  fynodc  de  miniftrcs,qui  vouluft 
auoir  fignc  l’article  que  l’on  nous  veut  obliger 
de  iurer  ; Il  n’y  a vn  fcul  de  leurs  confiftoi- 
rcs,quinecroyeeftredifpenfé  du  ferment  de 
fidelité  entiers  les  Princes  Catholiques,  quand 
ils  les  veulent  forcer  en  leurs  confdences. 
De  là  viennent  CCS  modifications  quils  ont  fi 
fouucnt  en  la  bouche,  Pourueu  ^ue  le  J{oy  ne  nom 
force  foint  en  nos  confitences.  De  là  viennent  ces 
exceptions  de  leur  profeflîon  de  foy , Pourueu 
que  l'Emftrefiuueram  de  J)ieù  demeure  en  fon  en- 
tier, De  là  font  venues  les  armes  qu’ils  ont  fi 
fouucnt  prifes  contre  les  Roys,  quand  ils  leur 
ont  voulu  ofter  la  liberté  de  leur  religion. 
De  là  font  venus  leurs  fouleuemcnts , & en 
Flandres  contre  le  Roy  d’Efpagné , & en  Suè- 
de contre  le  Roy  de  Pologne  Catholique, 
lequel  ils  ont  dépoiiillé  du  Royaume  de  Sue* 
de,  fon  légitimé  héritage,  &c  y ont  cftably  le 
Duc  Carie  Proteftant. , Encore  ne'reftrci- 
gnentdls  pas  ces  exceptions  aux  feuls  cas  de 
religion  & de  confcience  : mais  mefme  les 
eftsndent  bien  fouuent  aux  chofes  feculie- 
res.  Les  eferits  de  Buchanan,  Brütus  & infi- 
nis autres,  en  font  foy,  qui  veulent  que  fi  les 
R'oys  manquent  aux  conuentions  tempo* 
relies  qu’ils  ont  auec  leurs  fubjets,  leurs 
fubicts  foient  libres  de  fe  reuolter  contre  eux; 
ne  confiderants  pas  qu’il  y a grande  différen- 
ce, comme  nous  Tauons  déjà  reprefenté,  en- 
tre les  fimples  contrauentidns  qui  fc  font  aux 
Xerments  , & les  deftruétions  des  ferments. 


Confejf 
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Car  quand  vn  Prince  par  fragilité  ou  par  jpa{^ 
fîon  humaine,  commet  quelque  injiiftice  j il 
contreuient  bien  au  ferment  qifil  a faitàies 
peuples  de  leur  rendre  iuftice  : Neantmoins  il 
ne  deftruit  pas  pour  cela  fon  ferment.  Mais  s’il 
faifoit  vn  ferment  contraire,  c’eft  à dire,qu’au 
lieu  qu’il  a iurc  publiquement  6c  folemnclle- 
ment  à fes  peuples  de  leur  rendre  la  iuftice,  ce 
qui  fc  doit  entendre,entant  que  la  fragilité  hu* 
maine  le  peut  permettre , il  iuraft  6c  s’obli- 
geaft  par  vn  autre  ferment  public  6c  folemnel, 
de  qe  vouloir  iamais  leur  rendre  la  iuftice  *,  ou 
pluftoft  de  ne  leur  vouloir  iamais  rendre  qu’in. 
' iuftice  ; alors  il  deftruiroit  fon  ferment,  6c  re- 
noncercit  luy-mefme  à la  Royauté,  en  renon=» 
çant  par  vn  ferment  contraire  aux  claufes  de 
fon  premier  ferment,  6c  aux  conditions  pour 
lefquelles,  ôc  moyennant  lefquelles  la  Royau- 
té cft  inftituée.  Et  pource  Barclæus,  l’Achille 
de  la  doélrine  de  voftre  article,  a eu  tres-iufte 
occafion  de  les  reprendre  y mais  en  les  repre^ 
liant  il  a referué  vne  exception  de  deux  cas  qui 
portent  beaucoup  plus  de  preiudice  auxRoys, 
' que  les  cenfures  de  l’Eglife  dont  il  lés  veut 
exempter.  Car  il  dit  nommément,  qu’en  deux 
cas  les  peuples  peuuent  fecoiier  le  ioug  des 
Roys,  6c  s’armer  contre  eux;  Voicy  fes  pa- 
Guiïîiel.  rôles  : <ionc  , ne  fe  feuMl  rencontrer  ah-* 

'etrcUuli,  AufqHels  le  peuple  fe  puijfe  ejleuer  O''  pren^ 

..  conté  armes  par  jA  propre  authonté , enuA^ 

homuch  dominant  mflemment  3 Nuis  cer^ 

»p.ï6é  tes  tandis  quil  demam  Car  toujours  ce  com* 

mandement 
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maniement  dmm  y fGîUfedit  :'^/Ionore^  le  J{ov , 
ZT'y  Qy^i  rcjtfîc  a U Ÿmffanceyvefiïîe  d Vteu»  Le penpU 
dm c il  ^ ne  psut  auvir  par  d(mm  dm  è 

moyer^ypiiijfânce  ptr  luy  y fmm  il  face  choje  p^dr 

quelle  il cejfe de droiB y d'eprc  F^oy.  Car  alors , pourcê 
qiddfe  dej^omde  lay-mefme  de  U prinapantté , p 

rend  Perfonns prmétyle  peuple  demeure  Lire  O"  deaiù 
fupeneHr,  Et  ces  deux  cas  il  dit  que  c'eft  quand 
vu  Prince  s’efforce  Sc  z intention  d’exterminer 
le  Royaume,  & la  république , comme  Néron 
1 ^ Caiigiile,  Ou  quâd  il  veut  rendre  fon  Royau* 

‘ me  i'cudataired’vn  autre.  letrouue^àii-iiyjmle^ 
ment  deux  ca^ydufjuels  le  Ipy  ^ par  le  fatil  mejme , p 
rend  de  i{oy  non  ^y , p prme  de  U dignité  Royale . 

CT"  de  la  pmffdnce ptr ps  fukets . ep , s^il  epayr 

d' exterminer  le  ^yaume  Çr  U J^pîthlie]iie\c  ep  k dirsy, 
s il  a le  defpin  ^ L intention  de  de ff mire  le  I(oydmn-e, 
comme  Lon  dit  de  Néron  , ^îphI  aimt  deUiere' djexter* 
miner  le  Sénat  le  peuple  i{omam  i &C.  Et  lUtm-Cyp 
de  Soy  fe  heut  mettre  en  U clientèle  de  mtepue  autres 
Or  quiaevoid  que  c’eft  chofe  trop  pliis-  indi- 
gne dVn  Chreflien  d’admettre  ces  exceptions 
iors  qu’il  s’agit  de  ladcftrtnilion  de  laRepubii- 
quelque  lors  qu’il  s’agild  de  la  deftruiiliori  de  là, 
jeligion  j & d’ailleurs  que  le  jugement  que  lê 
peuple  fe  peut  feindre  de  l’vnj-eil  bien  plus  pé- 
rilleux aux  princes  que  Celuy  que  l’Eglife  vni- 
ticrfeile  peut  faire  de  raiitrc’Et  neaotmoins  ce 
Ibnt  aujoLird'huy  les  écriuâins  que  l’on  célé- 
bré , que  l’oncareffe , &c  que  l’on  porte  dedans 
.les  yeux.  Car  poiirueu  qidvn  auihcux  die  qiicR 
chofe  contre  le  Pape^qa  il  mette  tant  q4’i|. 


raC 
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voudra  le  falut  des  Roys  fous  les  pieds  du  peu»^ 
pie  5 il  cft  cmbrairé  , chery  ôc  adoré.  Et  de  cela, 
il  n’en  faut  point  de  meilleure  preuue  que  Té- 
dition  de  Gerfonjquc  ceux  mefmes  qui  ont  efté 
les  premiers  aut  heurs  de  l’article  qu’on  nous 
propole  maintenant , ont  fait  re-impdmer  dc^ 
puis  huiét  ans  auec  inferiptions,  images  Sç  élo- 
/ ges  jà  canfe  qu’il  leur  femble  auoir  écrit  contre 
Gerfon  ^ feniion  prononcé  deuant  le 


ferm.  ad 


Roy  Charles  VI  I.  au  nom  de  l’Vniuerhté  de 


nomme 

'ifniuerf. 

Tarifim. 


Reg  Iran.  Pads,  après  auoir  fait  parler  la  Seditiô  qui  veut 
que  l’on  vfe  indifféremment  & fans  exception 
de  celle  règle  de  Seneque  ; il  nly  a fomt  de facrifi^ 
ce  flm  aggreable  A pieu  que  l*occtjlon  des  Tyrans  : 
que  Ton  iemploye  contre  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  aceufées  de  tyrannie , & fur  toutes  for- 
tes de  foupçons  & de  libelles  diffamatoires 
la  Diliimuiation  qui  veut  au  contraire  que  l’on 
n’en  vfe  jamais  , mais  que  l’on  endure  tout  des 
tyranshlintroduit  la  Difcrctiôn  quf  enfeigne 
Gerf.ihtd.  quâd  il  en  faut  v rer,en  ces  mots:  Cocluons  de 

^ae Jt  le  chef  y oti  ^ueUjue  atitre  membre  de  U republia 
^ue  encouroit  yn  tel  mconuement  qîitl  youlujl  aualler 
le  yenin  mortel  de  la  tyrannie  : Chaque  membre  en fin 
lieu  s y deuroit  oppofir  de  tout  fonpouuoir  parles  moy'es 
cxpedietSjCr'  tels  ne  senfuimfi  pus  pu,  Cartln’cjh 

fus  a propos  fit  la  teflc  efl  ajfiige'e  d'yne  petite  douleur^ 
^ que  la  rrrain  U frappe , attendu  que  cela  fieroit  folie , ny 

ne  faut  pus  U cvupper  ou  fieparer  incontinent  d^auec  toui 
le  corps , mais  la  me  de  r mer  doucement  tant  par  bonnes 
l>ayoles  qpi  autrement,  a l’exemple  des  prudents  Mede^ 
(ins.-  il  ny  auroitmn  de  pliu  deraifionmblc  Jet 
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fhff, cruel,  ^ue  yotdoir  exclure  U ty  ranmefdr  ync  fc-^ 

’ dition,  fdpjpelle  fedttton  me  rébellion  populaire , fam 
caufe  cr fins  raïfon , fui  ejlfouuent pire  que  la  tyran^ 
nie,  êcc.  il  efi  le  foin  d'y  ne  grande  fmguliere  di  fcre^ 

tion, prudence  tempérance , pour  expu Ifer  la  ty  ran^ 

4 nie.  Et  pourtant  d faut  o'ùir  O"  ajoufterfoy  auxjh 
ges  Vhdofophes , lurifconjidtes , legifles , Théologiens, 

AUX  hommes  de  bonne  yte,  de  bonne  CT  naîureïie  pru^ 
dence  cyr  de  grande  experience^dont  d efl  ditiE^fyieil* 
lards  fetruue  l'experienceXar  hn  Seigneur  pour  efire 
pecheitr  enplujteurs  cas, ne  doit  pas  ejtre  incontinent 
gé tyran.  Et  en  l’oEuare  des  dix  confiderations 
contre  les  flatteurs  des  Rois,  où  il  récapitulé 
vnc  partie  des  difcours  de  fon  Sermon.  Cef  Gerfcon 
erreur , dit- il  > de  croire  qulm  Prince  terrien  ne  fie  7. 
ühligc  en  rien  durant fa^  domination  à fes  fubicts  : Car 
fdon  le  droich  diuin  CT  la  naturelle  équité CT  la  fn  de 
la  yraye  domination, comme  les  fubiets  doiuent foy,  ay^ 
de  CT  feruice  a leur  Seigneur,  atnfe  le  Seiyneur  doit  a. 
fes  fub'jets  foy  CT proteBion.  Etjlle  Prince  lespourfùt 
manifesîement , CX  auec  obfîmation  en  tfijure  cr  de 
faiB , alors  ce  fie  réglé  naturelle , il  ejr  licite  de  repouf 
pria  force  par  la  force  yEt  cefie  fe  ni  en  ce  de  Seneque, 

On  ne  peut  imm-oler  dey iclime plus  dg(rrcaidea  Dieu 
qu  y a tyran , ont  heu.  Et  encore  ce  qui  efl:  plus 
eftrange^  c’eft  que  ceux  qui  l’ont  Fait  rc-i.mpri- 

mer,  n'ont  daigné  mettre  ny  au  commencemét 
de  Fes  œuures,  ny  à la  marge  de  ces  paroles, au-» 
cunenotc  pour  les  cenFurcr  & aduertir  le  Le= 

<5i:eur  de  s’en  donner  garde.  Mais  comment- 
reuirentdls  Fair , Fans  ie  condamner  ciix-mcf-» 

mes , eux  qui  duiaiit  les  orages  de  ces  derniers 

O ij 
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troubles  aitoient  eftéles  porr’cnfeignes  ^ oiî 
pliirtod  porrc-Hambeaiix  de  celle  pernideufe 
dodlrinc,  ôc  TaLioiét  foiifteniic  de  publiée  con=» 
tre  ie  Roy  Henry  ÏÎL  par  tliefes,  ctifpiuées  de 
imprimées  ? Car  voicy  leurs  mots;  llefitns-^cer^' 
tdtn  û-!i€  de  ihroiB  chuin  0"  nAtiirel  les  sBatsfontfav: 
^ ejj  m les  J^oy  s.  £ t d e r c c h e F : îl  a efle'  licite  a.  tons  les. 
p'uyl  s- de  ÏTiince^  de  prendre  très- jiéîement  les  armes 
€omre  le  tyran , c'efi:  à d.ire,contre  le  Roy  Henry 
in.Et  vn  peu  apres  : Ceux  conftderent  diltgem^t 
rnent  les  chofês , juger j-ue  les  ennemi  éternels  de  U 
religion  ecr  de  la  pâme  y doment  cÛre  pourfumk , non 
feule ment  par  les  armes  pulhaHes , mad  mefme  par  le 
J}rc>'^  les  emhujches  des  particu-  iers.  Et  que  lacques 
chinent  {Xommicamy_n  a esté  allumé  dd  autre-Jefr  que 
de  l amour  dx  loix  de  fapatneyO"  d.u  Igle  de  la  dijh-^ 
pline  Eccief  astique  y par  lequel  ce  rf  Claurateur  de  no^ 
Hre  lilérte  y armpjose  à fon.gropre  chef  y la'grace , cg-"  a 
fto'slre  coh  hscarqnam  d’or  y coHurs  celcdfes  de 
l’Efije.  Ce  que  ic  nexly  point  pour  les  fean^ 
dalizer,  car  je  cele  leurs  noms,  ny  pour  leur  re- 
procher ce  c]iic  la  bonté  clemcnce  du  Roy 
ft  enfeiiely  : mais  pour  mon  11  rer  qu’ils  fe  dè- 
iiroienc  contenter  de  vaquer  le  relie  de  leurs 
iours  à laiier  de  effacer  leur  olfenfc  aiiec  leurs 
lai'iiies  » de  non  pas  fe  meffer  de -faire  des  le» 
çoîis  du  fcruice  des  Roy  s à ceux  qui  les  ont 
toujours  bien  de  fidellement  ferais , voire  lois 
mefrne  qu’ils  les  pcrfècutoient.  Mais  ce  font 
des  ciprirs  violents  qui  s’dlants  portez  à vrie 
extrémité,  &nc  polluants  demeiifer  au  mi- 
iica  i ont  crçii  que  k muyen  de  fe  iuftifier 
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cEoit  de  paffcr  à l’autre, 6c  Te  mettre  à écrire  SC 
combattre  contre  le  Pape.  En  qiioy  comme' 
ils  fe  font  trouuez  conformes  , ou  pour  le 
moins  fort  fymbolizans  aiiec  les  ennemis  de 
rEglife,  ils  ont  efte  tellement  fomentez  6c  cul- 
tiuézpareux,  êc  par  aucuns  conniiians  aueC 
eux , qu’ils  les  ont  poulEezà  cclorre  fous  pré- 
texte du  feruice  du  Roy  , les  femcnccs  d’vn 
fchifme.  Mais,  Meflieurs,  le  Roy  ne  defire 
point  eftre  feruy  de  celle  forte. Il  ne  veut  point 
qu’on  pouruoye  à fa  feureté  par  le  fchifme , 6c 
par  la  diuifion  de  l’Eglifc , dans  la  ruine  de  la- 
quclledâ  ruine  de  fon  falut  fpirituel  Ôc  tempo- 
rel, cfl  enclofe.  Il  eft  Catholique  6cfilsaifnc 
del’Eglife  Catholique^  Il  eft  le  premier  Ca« 
tholique  derous  les  Roys , 6c  le  premier  Roy 
de  tous  les  Catholiques.  Il  ne  craint  point 
de  tomber  en  hcrefie  , 6c  ne  redoute  point  les 
cenfures  du  Pape  , nyles  menaçes  de  l’Eglifc 
contre  les  hérétiques.  Il  eft  le  premier  6cptin- 
cipal  Protecteur  de  IVn  6c  de  l’autre.  Il  eft  he- 
ritier 6c  de  la  couronné , 6c  du  nom,  6Cdela 
foy  de  ce  glorieu-X  faillit  Louys  qui  eftoit  l’apè 
. puy  de  l’Egliie , 6c  l’abry  6c  la  rctraitte  des  Pa- 
! pes.  Il  eft  forty 'd*vne  mere-non  moins  Ca- 
tholique , pieufe  6c  religieufe' , que  la  iicnnc. 
Il  eft  infeparablc '6c  indiuifible  de  l’vnion  êc 
de  l’amitié  du  ftege  Apoftolique  , 6c  conuié 
par  toutes  fortes  de  raifons  6c  fpirituelles  6c 
temporelles  de  la  maintenir.  ' Les  interefts 
d’Eftat  combattoient  en  la  perfonne  d’Elizabet 
Reync  d’Angleterre  courre  ceux  de  la  con* 

O ii> 
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fciencc  , ^ Tobligeoicnt  à demeurer  feparéc 
dclacompiunion  du  Pape  ; mais  tous  les  in- 
lercfts  tant  d’Eftat  que  de  religion  obligent  la 
gratitude  du  Roy  de  fc  conferuer  en  intelli- 
gence , vnion  ^ amitié  auec  le  Pape,  Il  eft, 
outre  le  filtre  que  Tes  predeceifeurs  luy  ont  ac- 
quis , fils  du  fiege  Apoftoliquç  en  pluficurs 
forces.  Le  Pape  Clement  huidtiefme,  receuc 
îe  feu  Roy  Henry  le  grand  Ton  Pere  dedans  le 
fein  (Sc  dans  le  giron  de  TEglifc.  Il  refolut  ôc 
efiablit  Ton  mariage  auec  la  tres  Chreftienne 
Reine  Marie  de  Medkis , à la  prudence,  vertu 
& bonté  de  laquelle  nous  deiions  la  profperité 
de  noftre  nouueau  régné  : Sc  de  rheiireufc  re- 

fence  de  laquelle  tous  les  fiecles  de  la  pofteriré 
eniront  la  mémoire.  De  ce  mariage  eftforty 
le  facrc  rejetton  de  nos  lys,que  Salomô  n’égala 
point  auec  toute  fa  gloire,  le  veux  dire  le  Roy 
qui  regne  maintenant.  Le  Pape  Paul  qui  fied 
auiourd’huy  a cfté  Ton  Parrain, corne  Ton  fé- 
cond Pere,5<:  par  toutes  fortes  de  foins  ôc  d'oR 
fices  s’employc  à procurer  enuers  Dieu  ôc  en- 
uers  les  hommes  le  bien  ôc  la  côferuation  de  fa 
per  forme  ôc  de  fon  Royaume.  Et  pourquoy 
donc  irons-nous  troubler  celle  concorde  par 
des  loix  non  feulemêt  d’Ellat,  mais  de  religion 
ôc  de  confcience,que  nos  peres  n’ont  point  co- 
gnacs ? lettcz  les  yeux  fur  les  biliaires  de  la 
France,  6c vous  rrouuerez  que  toutesfois  ôc 
qualités  que  nos  Roys  ont  elle  en  vnion , con- 
corde 6c  intelligéce  auec  le  fiege  Apolloliqiie, 
ôc  que  l’époux , pour  emprunter  les  termes  de 
i’Efcriciire,  afaid  fes  palliirages  entre  les  lys  ^ 
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toutes  fortes  de  grâces  ^bencdidios  tempo- 
relles &:^rpiritiicllcs  ont  pieu  fur  eux  Ôc  fut 
leurs  peuples. Vous  trouuerezquc corne quâd 
l'Arche  de  l’alliance  rehdoit  cnla  maifon  d’0« 
bed-  Edon,  il  n’y  auoit  efpccc  de  félicite  qui  ne 
iuy  arriuaft:ainfi  p^ndat  que  la  communion  diî 
fiege  Apbftolique^  elle  parmy  nous,  &qiie 
BOUS  auons  eiiFaiîiftancc  du  Vicaire  de  celai/ 
qui  eft  la  vraye  Arche  de  l’alliance , toutes  (or* 
tes  de  profperitez  nous  font  arriuées  : le  nom 
Frâçois  s’eft  épandu  d’vn  bout  du  mode  à Tau- 
tre:<5cnos  lys  ont  fleury  aux  plus  loingraine® 
parties  de  la  terre.  Etau  contraire  lors  que  no» 
Roys  ont  cftcfeparezde  Tvniondu  hege  Apo^ 
h:oiique,lc  lys  a efté  entre  les  épines,  ôc  toute» 
fortes  d’angoilîes  Sc  d’aduerfitez  nous  ont  af- 
iiegcz.  Repalîez  par  vos  cfprits  la  mémoire  des 
ces  chofes , Sc  en  tirez  des  confequences  pour 
i’aduenir.  Souiienez-vous  combien  durant  le» 
fchifmes  ou  apprehenfions  des  fchifmes,  nou» 
auôs  fouffert  demiferes  Ôr  de  calamicez  : com-^ 
bien  de  temples  ruineZjCombiê  d’autels  demo- 
iiSjCÔbic  de  villes  faccagées.Reprefentés-vou3 
i’eftat  de  voftre  vie  palïée  pédat  que  le  feu  Ro/ 
çftoit  priué  de  la  côm union  du  fiege  Apoftoli- 
qucjdc  auec  côbicn  de  vœuz  ôç  de  larmes  &luy 
& vous  auez  defiré  qu’il  y fuit  rellitué.  Mais 
fur  tour  remettez=vous  deuant  les  yeux,  celuy 
de  la  vie  future, de  laquelle  les  autheurs  Sc  fau« 
teurs  des  fchifracs  lont  exclus, & à laquelle  nul 
ne  peut  paruenir  s’il  n’eft  conhitué,  non  feule* 
ment  en  la  foy,  maisaulîi  en  Tvnicé^  en  la 
communion  de  i’Eglife  Carholique. 
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PA  R lettres  patentes  du  Roy, douées  à Pa* 
ris,  le  5.  iour  de  îuin  lignées  Henry  j 
^ é*:  plus  bas;  Par  le  Roy , Péfict  ; Ôc  feellées  du 
grand  feau  de  cire  iaune  ; îi  cil  permis  à Mon- 
feigneur  le  Cardinal  du  Perron , Arclieuerquc 
de  Sens , Primat  des  Gaules  & de  Germanie, 6^ 
grand  Aumolnier  de  France  , Iqrs  Euefqiie 
d’EureuXj&'premier  Aumornier  de  fa  Maiefté> 
de  faire  imprimer  <5c-  mettre  en  lumière  par  tel 
Imprimeur  qu’il  choiEra,&  pour  E longtemps 
-qu’il  voudra  , toutes  Tes œiiures  & écrits,  en 
quelque  langue  <Scfcience  qu'ils  foient.  Et  def«> 
Ifenfes  font  hiittes  à tous  Imprimeurs , Librai- 
t*es  de  autres , d’imprimer , ou  faire  imprimer, 
vendre diftribiier  lefdites  o£uures&  écrits 
lans  la  permilîion  de  mondit  Seigneur  le  Car- 
dinal , à pèine  de  Ex  mille  liiires  , enfemble  des 
exemplaires  qui  fe  trouiieront  imprimez,  aiiiE 
qu’il  eft  plus  amplement  contenu  efdites  let- 
^r^  patentes. 

Mondit  Seigneur  le  Cdrdinal  a f ermk  a Antoine 
fipiene  îmfnmeur  du  J{oy  yd'lmj’nmer,'yendre  cr  di<* 
prihuer  U prefente  0driingue  par  iuy  faute  de  U part 
de  U chambre  Eccleftaîîtqureyen  celle  du  tiers  Eiîat:Bt 
pour  le  temps  O"  terme  de  fix  am , 


